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(Daïmas.}} 


ALGER, LE 11 DECEMBRE 1960 


« Le plus grand dérèglement de l'esprit, c’ est de croire les choses parce qu’on veut qu’elle 
soient et non parce qu’on a vu qu’elles sont en effet. » (Bossuet, « Traité de la Connaissance ».) 
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LES ANTILLES 
à bord des paquebots « Antilles » et 


« Flandre » 

32 Jours 3.500 Fr 
CAP SUR DAKAR 

à bord du « Lyautey » 

13 Jours 1.730 NF 


LES ILES CANARIES 
18 fours 950 NF 


LE CANARIEN SPECIAL 
à bord du paquebot &« Djenne » 


RIES 
14 jours 


1.220 NF 
LE CANARIEN RELAXE 


à bord du « Lyautey » 
13 jours 


1.130 NF 


LE MAROC ET LES VILLES 
IMPERIALES 


14 jours 


1.400 K\F 
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C'EST D'ABORD TOUTE UNE ÉQUIPE DE DÉCORATEURS- 
CONSEILS A VOTRE DISPOSITION., PRÊTS A ÉTABLIR, SUR 
VOTRE-DEMANDE ET SANS ENGAGEMENT, TOUT PLAN, ÉTUDE 
PERSPECTIVE ET DEWS DE VOTRE NOUVELLE CUISINE. 


C'EST AUSSI, PENDANT LES TRAVAUX, L'ASSURANCE D'UNE 
BONNE COORDINATION AVEC LES AUTRES CORPS DE MÉTIERS, 
SANS AUGMENTATION DE PRIX 
VOUS DEVEZ AVOIR VU LES CUISINES ST-LAURENT, EXPOSÉES: 


149, AVENUE DE WAGRAM - PARIS 17° - (CARNOT 87-71). 
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CROISIÈRES MARITIMES ET AÉRIENNES 


Hd 


ITALIE 7 jours 820 NF 
SICILE 10 jours 2.270 NF 
BALEARES 8 jus 545 NF 
CANARIES 1! jours 1.600 NF 
ANDALOUSIE 
15 jours 1.350 NF 
PORTUGAL 4 jours 1.250 NF 
MAROC 8 jours 2.310 NF 
MAROC 14 jours 1.880 NF 
ISRAEL 9 jours 2.250 NF 
EGYPTE 7 jours 2.720 NF 
EGYPTE 12 jours 2.250 NF 
LES INDES 14 jours 5.750 NF 
AMERIQUE DU SUD 
20 jours 7.650 NF 
JAPON 15 jours 8.650 NF 
ETATS-UNIS - CANADA 
17 jours 4.300 NF 
MEXIQUE 10 jours 4.090 NF 


Tous frais compris, transport, hôtel, pension complète, excursions, guides, 
pourboires et taxes 


Brochure détaillée sur demande à l'Agence de voyages (Lic. 77) 


LE TOURISME FRANCAIS 


96, rue de la Victoire - PARIS (9°) + TRinité 15-43 
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La double imposture 


L'électeur — convoqué par le pouvoir 
— qui accépte de franchir la porte du 
bureau de vote, reconnaît ainsi tacitement 
la légitimité de ce pouvoir et la légalité 
du sèrutin. Et cela, quel que soit le bul- 
pour ou 
contre, oui on non, Kennedy ou Nixon, 


letin._ qu’il glissé dans l’urne : 


Dupont ou Durand. 


mument a#-il done pu échapper aux 
électeurs français x ont voté « non » 
ndum et plus encore à 

ceux qui iront voter « non » au prochain, 
qu’en acceptant de jouer avec des dés 
pipés, ls absolvent du même coup le tri- 
cheur ? Sans que, pour autant, ils puis- 


au prémier référe 


sent espérer gagner la partie. 


Contre un régime né — comme celui de 
de Gaulle — d'un coup de force ou d’un 
coup d'Etat, le citoyen à qui ont ainsi 
été préalablement ôtés tous les moyens 
légaux de se défendre est automatique- 
ment placé devant l’alternative, ou bien 
de renverser À son tour par la violence 
ce régime d’usurpation, s’il en a les 
moyens, ou bien, s’il ne dispose pas de la 
force, comme £’est notre cas, d’ignorer ce 

ne jusqu'à’ ce que, par la résistance 
passive des masses enfin éclairées, ce ré- 
gime, privé du concours de la nation, 


pourrisse et s'effondre de lui-même 


coupable, je m'y ren 
sance aux lois. 


paraissent mes raisons. 


Gaulle s 


nit la preuve qu'il ne l’est plus. 
un tout autant 
tique, la 


preuve. Supposons que, du référendum 


Gaulle, Qui pourra prouver qu’il y a là 
46 % de « non » républicains ? et 10 % 
seulement de « non >» fascistes ? Et qui, 
de Gaulle mis en échec et claquant la 
porte, prendrait le pouvoir ? La majorité 
républicaine ou la minorité fasciste ? 
Qui criera victoire ? Les travailleurs à la 
Bastille ou les paras aux Champs-Ely- 
sées? . 

I n'y a ’un moyen de ne pas se 
faire le complice de l'Elysée ou des hom- 
mes d’Alger,. c’est laisser aux deux 
bandes rivales le soin de se compter sans 
équivoqne. Le nombre des abstentions, 
compte tenu du pourcentage dés indiffé- 
rents traditionnels, ferait le bilan des 
forces actuelles de la démocratie. 

L'ouvrier de Billancourt ne peut pas 
plus apporter son concours au « non » de 
Lagaïllarde qu’au « oni » de Debré. Que 
ce qui reste de Îa conscience nationale 
n'aille pas se fourvoyer. 

Puisqu’en nous en mélant, nous serions 
comptés comme tenants ‘de l’un où de 
l’autre, laissons Badingueét et Trujillo se 
colleter sans nôus. 

Geonces Hépouix, 
aris. 


S’abstenir 


Une nouvelle position se dessine très 
nettement dans le « Courrier » de « L’Ex- 
ress » : celle des partisans du bulletin 
lance ou du bulletin nul. 

Le bulletin nul, c’est en principe celui 
de l'électeur qui a fait une erreur maté- 
rielle au cours de son vote ; le bulletin 
blane reflète l’indécis. 

Face À la confusion volontairement 
créée par un problème mal posé, auquel 
on ne peut répondre que par OUI ou 
NON, face aux mots d'ordre contradic- 
toires (voter blanc, voter un slogan ou en 
voter un autre) que pourront donner des 
partis politiques, tout individu conscient 
devrait #obstenir et mener la lutte pour 
l’abstention. 

S'’abstenir, et particulièrement dans le 
cäs de ce plébiseite qui n’ose dire son 
nom, ce n'est point se désintéresser de la 
vie publique ; s'abstenir, c'est refuser le 
jeu qu’on nous propose pour mieux nous 
endormir ; s'abstenir, c’est refuser d’être 
dupe. Dites-vous bien que les abstention- 
nistes sont ceux qui inquiètent le plus 
le gouvernement. 





J. Lerèvre, 
Evreux. 


Un deuxième référendum 


Que la gauche est donc riche en rai- 
sonneyrs mais qu'elle est pauvre en stra- 
tégies. C’est pourtant simple, non ? 

1) Battre les ultras et faire obéir l’ar- 
mée, alors voter oui, 

2) Ce oui massif aéquis, corvidérer 
comme un minimum les propositions 
soumises au référendum ; et lancer une 
campagne énergique de manifestations et 
dé signatures pour des négociations, et, 
pourquoi pas ? essayer d'obtenir un réfé- 
rendum là-dessus, 

‘ H. Mascné, 


Marnes-la-Coquette. 


Un jeu de dupes 


Il est bien certain que de Gaulle nor- 
malément exercera son pouvoir personnel 
jusqu’à expiration de son « mandat » et 
que ‘ni la droite ni la gauche ne de sor- 
tiront de l'Elysée ! Je ne crois pas que 


par la lice, innocent ou 
car je dois obéis- 
ais je leur tourne le dos 
si j'accepte de disenter avec un sang qui 
s’est substitué à elles, et je m'en fais le 
complice, quelque légitimes que -m’ap- 


On ne peut à la fois dénoncer le réfé- 
rendum comme la tare des régimes auto- 
ritaires et accepter d'y participer. Tout 
électeur 2e se rend aux urnes de de 

" tifie du même coup au libre 
citoyen d’une démocratie, régulièrement 
consulté. 11 joue à être libre alors que 
la consultation antidémocratique À Ja- 
quelle on l'invite à participer lui four- 


qu'une erreur poli- 
participation au référendum sur 
l'Algérie constituera une erreur tactique. 


Un exemple chiffré en fournira la 


sur l'Algérie, sortent 56 % de « non », 
majorité suffisante pour renverser de 
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jet Pomoli 


38, AVENUE VICTOR-HUGO 


CADEAUX 


POUR MONSIEUR 


187, BD SAINT-GERMAIN 





us 
Rhodzon 


TAILLEUR-CHEMISIER 





OUVERTURE : 
D'UN RAYON SPECIAL 


CADEAUX 
À PARTIR DE 29 NF 


111, Faubourg-Saint-Honoré 
{Saint-Philippe-du-Roule) ELY, 16-65 

















CREEZ-VOUS 
PENDANT VOS LOISIRS 


une CARRIÈRE 
INDÉPENDANTE 


{principale ou secondaire) 


et rentable 


passionnante 


DEVENEZ 


OPÉRATEUR. 
PSYCHOTECHNICIEN 


Cours sérieux, oraux et par correspondañce 
Documentation gratuite : 


L CH. 
PSYCHOTECHNIQUE 


(service EX) 


62, avenue Foch 
MARCO-LILLE (Nord) 


ACHETEZ et 
FAITES MONTER 
vorRE 


AUTO-RADIO 





ln 


AurorAaDiO 
ET TOUS LES TRANSISTORS 
Installation parfaite 

Service Garantie 

Dépannage 









1 bis, rue de Picpus PARIS (12°) - DOR. 34.34 


à 50 mètres Place de ia Mot 
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le oui renforcera son pouvoir personnel 
et l’amènera à être plus « dictatorial ». 
C'est plutôt le contraire qui semblerait 
logique, de Gaulle se sentant « appuyé » 

’opinion publique pourrait desserrer 
a vis sans danger... 

Le oui « sur le plan international » 
montrera que la France a choisi le prin- 
cipe de l’autodétermination et, par consé- 
quent, la paix en Algérie par une solu- 
tion libérale, Sur le plan intérieur, la 
victoire massive du « oui» découragera 
définitivement les activisites et fascistes 
de tout poil, elle imposera l’obéissance à 
l'Armée et permettra à de Gaulle (s’il 
reste lui-même) de renoncer à des mé- 
thodes trop autoritaires et antidémocra- 
ue qui ne pourraient plus être justi- 
i par Ja situation «critique» du 
pays... 

Il est étonnant dans ces conditions de 
constater qu'actuellement à un mois du 
référendum, les principales formations de 
gauche inclinent au « non »… Les com- 
munistes se sont déjà prononcés, les in- 
dépendants aussi, 1e radicaux sont en 
faveur du « non», le P.S.U, paraît s'en- 
gager . dans: la même voie, Seule, Ja 
S.F.LO.. hésite. et ‘semble pencher vers 
le couix Comment les dirigeants poli- 
tiques des partis de gauche ne compren- 
nent-ils pas qu'ils vont jouer (leurs mots 
d'ordres sont suivis) un jeu de dupes dont 
ils feront Îles frais ! La victoire du 
« non », ce sont leurs pires adversaires, 
les Lagaïllarde et autres, qui la revendi- 
queraient pour leur seul compte... 

Ed, Conneau SyMours, 
Chaville. 


Si de Gaulle s’en allait. 


Je ne crois pas au succès d’une cam- 
pagne de bulletins blancs, assortis ou non 
du mot « négociation ». De telles mani- 
festations, dont le caractère négatif est 
d'ailleurs déplaisant, n'ont jamais servi 
qu'à faire ressortir le petit nombre de 
ceux qui s'y associaient. 

Les événements qui se déroulent actuel- 
lement en Algérie montrent avec une évi- 
dence aveuglante que de Gaulle, en dépit 
de ses grosses erreurs de PES qui 
sont déjà dans le passé, incarne la cause 
de l'indépendance algérienne, Et vraiment, 
on ne peut pu lui reprocher de ne pas 
s'engager à fond ! 

Une chose est sûre : si le référendum 
ne répond ‘pas à ce qu'il en attend, de 
Gaulle s’en ira. Tant mieux ! diront cer- 
tains, Soit, mais vingt-quatre heures 
après sera mis en place un gouvernement 
— sans doute déjà formé — de, « Salut 
publie » ou d'« Union patriotique » — 
qui, ènm fait; sera un gouvernement fas- 
ciste. La police, noyautée par les ultras, 
l'appuiera à bloc ; l'Armée, laissée à elle- 
même, basculera de fout som poids à 
droite, les bourgeois laisseront faîre…. et 
bien des salariés aussi, croyez-moi, 
pourvu qu'on ne touche pas à leur télé ni 
à leur 2? CV. Alors, nous serons faits 
comme des rats. 

M. H. 


Reims, 





Le 4° non 


Le nn 
I] faut que le NON de ceux qui souhai- 
tent la négociation en Aîlgérie se diffé- 
rencie nettement du NON des acrobates 


fuyards du procès des barricades, du 
NON de Soustelle, du NON de Thorez, 
La simple mention « Négociation » 


sur le bulletin « NON» permettrait de 
nous compter, de réunir les forces en- 
core saines du pays, celles qui réfléchis- 
sent encore un peu. 


PL 
Saint-Gratien. (S.-et-0.), 


Bukhetin blanc 


<< <— 

Quelle attitude adopter au prochain 
référendum ? 

L'âbstention, c'est l’équivoque ; le gé- 
néral de Gaulle peut la considérer comme 
une marque de confiance passive, et ses 
adversaires comme une attitude hostile. 

— Voter non, c'est pousser À Ia confu- 


sion ; c'est, pour Îles libéraux, mêler 
leurs voix à celles des ultras, donner à ces 
derniers l'illusion du mombre, et des es- 


poirs insensés. 

Voter oui, c'est plébisciter le chef 
de l'Etat, Le souci de le voir enfin mettre 
un terme au conflit algérien va-t-il nous 
conduire À approuver du même coup sa 
politique chauvine.set cléricale ? (Car 

uoi qu'on dise, l'ambiguïté demeure : 
0%, de out pour l'autodécermination de 
l'Algérie. renforceræient singulièrement 
les positions métropolitaines dus gaul- 
lisme., 

Allons-nous appofter un appui incondi- 
tionmel à l’homme qui se disait arbitre 
et qui fit œuvre de parti, qui devait ga- 
rantir la Constitution et qui fut le pre- 
mier à en violer le principe de laïcité ? 


Non, certes. Le peuple français, bien 
qu'il se laisse parfois abuser, demeure 
profondément républicain, Le référen- 


dum péut être pour lui la grande occasion 
de manifester sa volonté, en glissant dans 
l’'urne le bulletin blanc que d’aucuns pour- 
ront recenser et qui exprimera sans am- 
bages oui À l'autodétermination et à 
la paix, non à Napoléon HI. 
CHARLES DE LACOMBE, 
professeur, 
Grenoble, 


Un seul moyen 





L'un des ". »roches essentiels À adres- 
À tout référendum est la limitation 
e ''enomied de penser de l'électeur qui 
he peut que s'abstenir ou répondre « oui » 
gu «non» À une question souvent fort 
abilement posée, 
Dans le cas particulier : 
- L'abstention massive pourra être 


——— 
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Chasse, Sports d'Hiver en TCHÉCOSLOVAQUIE 
portez sur les LIGNES AÉRIENNES TCHÉCOSLO- 
VAQUES. Les nouy à 


























































LUS AÉRIENNES 7 


CEDOK 


Quatité.… 
Elégance... 
Perfection... 
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TR. POCKET le plus petit 


des postes miniatures. 


TR. 400 le maximun de 
qualités pour un prix minimum. 


TR. 600 _— le plus moderne 
des “Transistors" 2 gammes. 


TR. 700 _— ‘ Spécial Auto 
réellement 3 appareils en | seul. 


TR. 800 ._— la perfection dañs le 
“Transistor” 4 gammes + Haut. 
parleur géant - Haute fidélité. 


EN VENTE CHEZ TOUS LES SPÉCIALISTES RADIO 


LL LUZ] 


CHEZ VOTRE DISQUAIRE ° 
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LA 5° SYMPHONIE de L. Van BEETHOVEN 


que vient d'enregistrer l'orchestre des 


CONCERTS LAMOUREUX 
dirigé par 


_IGOR MARKEVITCH 


PRIX 
EXCEPTIONNEL 


NF 95 


(TAXE LOCALE COMPRISE) 
MICROSILLON Haute Fidélité 33 + 25 cm. Enregistrement intégral 


URL 


Un conseil : un disque s'achète chez un Disquaire, seul spécia- 
liste équipé pour vous le faire entendre, qualifié pour vous 
conseiller et sèul capable de vous proposer le choix le plus vaste. 























ELVINGER 319$ 









essayez un ronson, 
vous serez émerveillé de 
sa perfection technique 
- entièrement automa- 
tique, un seul geste suf- 
fit, pour l'allumer avec 
un seul doigt - flamme 
réglable, une simple 
molette de réglage vous 
permet d'obteniraussitôt 
la hauteur de flamme 
désirée - un an de 
recharges : avec un seul 
injecteur ” butron ” 

"nf 3,75) vous avez 
suffisamment de 
recharges pour un an 

de fonctionnement. 









le briquet 
des amoureux 
de la perfection 
























pour lui varaflame 
chromé nf 47,50 
plaqué or nf 149,75 
pour elle varaflame gaîné 
lézard noir ou gold, 
chromé nf 57,50 
croco noir ou gold, 
plaqué or nf 149,75 
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interprétée par le pouvoir de la manière 
qu'il lui plaira ; 
— Le « oui » risque d'obliger l'électeur 
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tiques “déant ils suivent d'habitude les 
consignes, ce qui améuera pour ces partis 
une perte .de prestige grave. 
IL ny a qu'un seul moyen d'échapper 

à cette alternative : ne pas tenir compte 
de la-question posée, se mettre d’accofd 
.… sur le-texte. d'un “bullétin qui serait 
conseillé à étecteur, tel que : 

ca dé guis partisan dé l'autodétermina- 
tionet de Ja-paix en Algérie par la négo- 
cialion... » 




















| 1° L'électeur sera en paix avec sa 
conscience, que ne lui apporteraîit 
ni le oui ni ron 


2° Les divers rtis. politiques, en 
donnant de pareilles instructions, ont 
beaucoup plus de chances d'être suivis 
que s'ils Grdonnent de voter «non» et 
même « oui ». 

Or, le pouvoir peut- parfaitement pré- 
- tendre que lui seul représente quelque 
chose, les partis n'ayant pas été suivis 
lors du premier référendum ; il serait 
regrettable qu'il puisse, une deuxième 
Æois, émettre de semblables prétentions. 


3° Jusqu'ici, toutes les initiatives, ou 
presque, ont été prises par les partisans 
de l'Algérie française. 

Ces jours-ci enéore, le F.A.F., a publié 
un communiqué indiquant qu'il consi- 
dérait le référendum comme illégal. 

M serait temps que les partisans de la 
paix prennent, à leur tour, une initiative 
de grande envergure. 


4 La solution proposée, nouvelle au- 
jourd’hui, peut, d'ici quelques mois, être 
considérée comme s'imposent ; et elle 
gênera beaucoup les référendums futurs. 


5° Cette tactique, si celle est connue 
suffisamment d'avance, risque d'’infléchir 
la position du pouvoir et le texte des 
questions posées. 

I est évident que, si le pouvoir posait 
la question dans les termes cités, il aurait 
une majorité écrasante. 

Est-il trop optimiste d'admettre que, si 
c'est nous qui le faisons, nous obtiendrons 
10 à 15% des voix du corps électoral ? 


Y.-A. Monxrez, 
Avocat à la Cour. 
Paris. 


La condition du réveil 


Je voterai NON parce que les ruses 
gaullistes sont un facteur permanent de 
démobilisation de la gauche, mais non 
de la droïte et de l'extrême droite. 

Je voterai NON pour que de Gaulle s’en 
aille et qu’ensuite la lutte, qu'il masque, 
entre le bloc militaro-fasciste et Les forces 
populaires éclate au grand jour. 

Le fascisme, dites-vous, triomphera ? 
Je vous réponds que la France n'est pas 
l'Espagne ni le Portugal et que le fas- 
cisme n’est pas viable dans un pays évo- 
lué, grospies, moderne et embrayé sur 
tous les courants internationaux. 

L'impuissance actuelle de la gauche ne 
tient pas à sa faiblesse, mais à l'exis- 
tence du Prince qui lui dénie toute pos- 
sibilité d'agir en lui masquant les dan- 
gers et les problèmes qu'elle seule est ca- 
pable d'affronter. 

Je voterai NON parce que le départ de 
de Gaulie et l’affrontement qui s’ensuivra 


des flammes 

mn # # Æ at 

a 1 imfini = ss sont les conditions du réveil de la gauche 
et de sa victoire. 


« = GénanD GUYxoT, 
: ‘Paris. 







EN HIVER 
RÉVEILLON ET NOUVEL AN À PRAGUE 
Séjours et Sports d'Hiver 
MONTS DES GÉANTS (Bohême) 
HAUTES TATRAS (Slovaquie) 
Grandes facilités groupes et individuels 










Renseignements à votre Agence de Voyages ou à 


CEDOK office du Tourisme Tchécoslovaque 
32, AVENUE KLÉBER - PARIS 16° - Tél. PASSY 5446 


















































La solution du bon sens 









) son récent article, Gaston Def- 
ferfe donne la seule solution dictée par 
le bon sens. Et je crois qu'il faut à tout 
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le plus simple 
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et de très nombreux autres modèles jusqu'à 1.166 NF {or massif) 
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4h à approuver des mesures très insuffi- 
K 3 santes ; , 
à — Le «<nons a un double inconvé- 
+. ° mient 
à © amener l'électeur à voter comme les 
Î activistes : s 
© amener ces électeurs à ne pas suivre 
les conseils des différents partis pôli- : 


ÉDITION CLUB 


Réservée aux amis de « L'Express » 


de CLAUDE SIMON 
Prix de L'Express 1960 
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prix cumuler les deux moyens qu'il sug. 
gère : s'entendre avec le F.L.N. pour 
adopter une réponse commune au réfé. 
rendum, demander à une eemmission 
mixte composée de neutres : Suédois 
Norvégiens, Danois, Suisses, de contrôler 
et organiser les élections. L'idée de faire 
présider par eux les bureaux de vote est 
excellente puisqu'elle met l'armée à léur 
service. 

Certains trouveront cela choquant ou 
humiliant. 11 s’agit bien de faire la petite 
bouche quand nous sommes sur Île point 
de tout perdre ! Ce. qu'il faut, c'est sau- 
ver le maximum de ce qui peut être éncore 
sauvé et seule la manifestat #pecta- 


‘eulaire et indiscutable de notre-hbonne 


foi, admise par les musuimans, par les 
Français d'Algérie er par le. monde en- 
ticr, permettra d'y parveñir. Befferre a 


cent fois raison. à 
Evwoxr Ronpinsx1. 


Vae sof 


L'article de votre collaborateur Jean 
Daniel est un coup de phare sur Îles évé. 
nements actuels. 

Sa phrase : « Le général de Gaulle à 
tout fait et paraît encore vouloir tout 
faire pour être seul. De l'isolement à la 
solitude, le chemin est court $, projette 
une lumière aveuglante sur les obscurités 
d’une époque troublée et sur les perspec- 
tives d’un avenir inquiétant. 

Vae soli, disaient les anciens. 


Jamais solitude ne fut plus oppres- 
sante. ‘ 

Napoléon (qui a tout de même fait 
quelque bruit) s'était entouré et avait 
organisé sa succession. 

De nos jours, il en va de même de ceux 
qui ont la responsabilité du destin d’un 
peuple, 

Krouchtchev et Kennedy, les deux su- 
per-grands, ont des collaborateurs ; les 
Anglais ont toujours la « Couronne » 
(les deux Chambres et la reine), l’Alle- 
magne ne repose pas sur le seul Adenauer. 

Mais la France ?.…. 





Pienne LEROY, 
Le Cannet, 


Réseau Fournier 


© Lecteurs de la région parisienne. — 
Groupes À et C (Paris Nord et Sud), le 
vendredi 16 décembre à 21 h., salle du 
Club des Solitaires, 121, avenue de Vil: 
liers ; conférence avec la collaboration dé 
Michel Bosquet, journaliste de « L'Ex: 
press », qui parlera des « Aspects écono: 
miques de la guerre d'Algérie ». Invita- 
tions au journal. 


® Lecteurs de la région parisienne. — 
La prochaine réunion du Groupe B des 
Amis du journal aura lieu le mardi 20 
décembre à 20 h. 45. Ordre du jour 
notre position face au référendum. Nous 
comptons sur la présence de tous. 


© Lecteurs de Boulogne-Billancourt. — 
Les Amis de « L'Express » du groupe D 
(banlieue ouest) se réuniront le 
mardi 29 décembre à 21 h. 15 à Boulo- 


gne. S'adresser à Nicole Mestre, 91, 
Champs-Elysées. 
© Lecteurs du Rhône. — Réunion des 


Amis du journal le dimanche 18 décembre 
à 10 h. 30, 15, rue A.-Arnaud à Villefran- 
che-sur-Saône chez Mme Simone Cottin. 


© Lecteurs d'Indre-et-Loire. — La pro- 
chaine réunion des Amis de « L'Express » 
aura lieu le vendredi 16 décembre à 21 h, 
brasserie Chanteclere, 38, avenue de 
Grammont à Tours. 


Forums régionaux 


© Bouches-du-Rhône, — Le Forum 
d’Aix-en-Provence et le C.LP.E.S. vous in- 
vitent le lundi 19 décembre pour entendre 
la conférence-débat au cours de laquelle 
Robert Barrat, journaliste, parlera sur le 
thème : « Vers la solution du problème 


algérien ? ». 
(Suite page 6) 
F —————— 
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LE CADEAU: 1961 


Pour les fêles 


offrez à vos amis un double-cadeau 


Un abonnement 
d’un an ‘pour 
l’année 1961. 
( prix au numéro 


65 NF ) 


| POUR 
50 NF 


Un magnifique 

album de Effel, 
Tim ou Siné, dédi- 
cacé à leur nom. 
(prix en librairie 
15 NF) 


Pour profiter de cette offre réservée à nos lecteurs, il vous 


suffit de renvoyer le bulletin ci-dessous à « L'Express » 


2; rue de Marignan, Paris ( var) 


(Si vous souscrivez peux abonnements-cadeaux vous pouvez recevoir ou 
envoyer, les TROIS albums.) 


nn bonnsohonemnmnetonenienteestet an 


Adresse : OR nn nn notre... 


000000020882 ES teen tee ee noatpaMeA ere. 


désire souscrire, au prix de: 
— 5.000 F un fn (tarif France), tout compris, 
— 6,000 F ua an (tarif étranger), tout compris. 
des abonnements-cadeaux au bénéfice de: 


5° Nom: 


Adresse : 


Je vous envoie ci-joint la somme D. 00e francs 
æ par chèque]; 
ee virement À votre C.C.P. 7378-19 Paris, 
e] désire qu'un album 1960, avec une dédicace person- 
e de l'auteur, soit adressé gracieusement aux per- 
sonnes ci-dessous ! 
(Ces personnes peuvent être soit les destinataires 
des abonnements, soit d'autres amis.) 


Nom t 


Adresse ! 





ES réception de votre bulle- 

tin vos amis seront avertis, 

par lettre, du prochain envoi 
d’un cadeau de votre part. 


LS recevront, ensuite, de 

votre part, le premier exem- 
plaire de leur abonnement à 
« L'Express » et, par un autre 
envoi, l'album que vous aurez 
choisi pour eux, dédieacé à 
leur nom par Jean Effel, Siné 


ou Tim. 


Vous pouvez souscrire cet abonnement par l'intermédiaire de votre marchand de journaux habituel, 
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TRAITEMENT PAR SPECIALISTE 
POUR CHUTE DE CHEVEUX 
PELLICULES - PICOTEMENTS 


OU DEVITALISEES 


avec le pollen des fleurs 
Extrait de fruits et de végétaux 
Sur rendez-vous : OPE, 42-32 


JANVIER 10 % RÉDUCTION 
Retour à Paris tous les lundis 


Autriche 10 jours 
ST-ANTON..…275 


LS 7 


. V0 


VAL D'ISERE............. 287 
VALLOIRE 190 


BREUIL-CERVINIA 320 


TOUS FRAIS COMPRIS 
voyage, séjour et assurance 


Pro ere timbres à 0,25) 
à L'ASSOCIATION DE TOURISME 


OLA TTEES 


13 RUE LABORDE PARIS LAB.54-87 





PAUL LESOURD 


Louis - Napoléon Bonaparte 
Général de Caulle (inclus) 
oute l'Histoire de la France 
depuis plus d'un siècle 


Abondamment illustré 
(Documents la plupart iné- 
dits). Tirage sur beau papier 
Un grand Album (24x31) 


sous faquette coufeurs 
Car 36 NF - Relié 50NF 


LES ge 

TN 
HITEIT 
DANS L'HISTOIRE DE LA FRANCE 


LES ÉDITIONS INTER-NATIONALES - 47, AUE SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS PARIS 
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vous propose, MESSIEURS 


L'ETHEIROLOGIE 


la révélation efficace contre 
TOUTES DISGRACES CAPILLAIRES 


NORMALISATION DES CHEVELURES GRASSES 





a 


Courrier 








INDEX 
a | 


@ EDITORIAL : Le bi- 
lan, par ].-]. SERV AN. 


@ SONDAGE : Que pen- 
sent les Français après 
la semaine tragique 
d'Alger ? pp. 8, 9 


@ REPORTAGE : La bataille d’Alger 
pr. 11, 12, 13, 15 


Lettre à un jeune acti: e Les cinq raisons du 
” viste, par Jules ROY général de Gaulle, par 
28 12 François MITTE R- 
p. 


RAND .. pp. 16-17 





SCHREIBER .. p.7 
















@ MADAME EXPRESS : 
Que faut-il offrir à une ferime ? 
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Les dons sont reçus au «Noël des 
Hôpitaux », 26, rue du Fg Saint-Jacques, 








(Suite de la page 4) 
Communiqués 


@ Le Comité d'aide aux victimes de 
la répression, créé pour soutenir maté- 
riellement et meralement ceux qui sont 
un en rafson d’une prise de po- 
ition contre la guerre d’Algérie, lance 
un appel à /la générosité de tous en vue 
d'apporter un peu de joie le soir de Noël 
à ceux qui sont emprisonnés. 

Les dons seront reçus par M. Jean- 
René Chauvin, 61, rue de La Harpe. 
C.C.P. Paris 6998-39. 


@ Comme chaque année les étudiants 
en médecine de Paris, aidés de leurs ca- 
marades des autres facultés et des grandes 
écoles, organisent pour leurs 40. mala- 
des le « Noël des Hôpitaux », placé sous 
la présidence du professeur Binet et de 
M. Leclainche, directeur de l’Assistance 
ue. 








@ Une cinquantaine d'étudiants de 
propédeutique lettres ont formé, Île 
1 novembre 1960, un Comité d'Union 
pour la Paix en Algérie, Distinct de touté 
organisation, il veut regrouper tous les 
partisans de la paix. 

Nous avons été amenés À nous rasseme 
bler après le raid fasciste À la sortie dé 
la Sorbonne, le mardi 29 octobre. 

Lors de la réunion du 1* novembr 
pous avons voté uns motion où il e 
demandé « l’ouverture immédiate de n 
ociations avec ceux contre qui l’on 
at », «La mise hors d'état de mnire c 
factieux », Le Comité appelle « tous le 
propédeutes À s'unir» et «tous les étus 
diants et leurs professeurs À former d’aus 
tres comités ». 

Pour le Comité d'Union pour la Paix 

en Algérie, 
: NG, 
Paris. 


L'ETOILE : NOUVEAU MOTEUR RUSH 5 PALIERS 
+ VIDANGE TOUS LES 5.000 KM SEULEMENT 


NE 
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15 DECEMBRE 1960 


319° semaine 
(7° annéé) 


de la guerre 
d’Algérie 





L'ÉDITORIAL DE J.-J. 
SERVAN-SCHREIBER 


Le bilan 


U lendemain des pre- 

mières journées 
d’'émeutes d'Alger, le général de 
Gaulle a déclaré : « Tous les respon- 
sables, je les briserai.> Sentence 
gaulliste par excellence. Ton régalien, 
Style tranchant — et sans rapport 
avec la réalité des faits. 

Il n’y a pas de responsables. C’est 
la situation qui est responsable. Les 
Français d'Algérie, affolés par un ave- 
nir incertain et la loi inexorable du 
nombre, Les musulmans poussés à 
bout par six années de répression, et 
l'absence d'espoir concret. Nul besoin 
de « meneurs » pour faire exploser un 
pareil mélange. Les colonels etles ac- 
tivistes qui ont fait la semaine des 
barricades en janvier ont été élimi- 
fés ; ce qui vient de se passer a 
pourtant renouvelé, en pire, le 24 Jan- 
yier. Alger a été dix fois pacifiée, la 
Casbah bouclée et ratissée ; on voit 
comment, sur ce terrain retourné, la- 
bouré, les racines du F.L.N, ont natu- 
rellement repoussé. 

Il n’y a pas de responsables parti- 
culiers qui s'appellent X ou Y, il y 
a une situation politique, Et le respon- 
sable de la situation c'est celui qui 
détient le pouvoir de la modifier, C’est 
le général de Gaulle, Hélas ! il vit 
dans un rêve — qui devient un cau- 
chemar. 

Le soir même du premier massacre, 
parlant à Tizi-Ouzou, il a dit : « La 
dernière fois que je suis venu, l'atmo- 
sphère ne ressemblait pas à celle d'au- 
jourd’'hui, maintenant la paix com- 
mence à revenir, » Il a prononcé ces 
paroles le jour même où il y eut 
soixante-dix morts, le jour où, pour 
la première fois depuis six ans, les 
deux communautés, ouvertement, s’af- 
frontaient dans la haine et la violence. 
Dans quel univers évolue donc sa 
pensée 


E terrible voyage a 

illustré les deux as- 
pee du personnage hors série qui 
ient actuellement la destinée de la 
France entre ses mains, Son compor- 
tement personnel force l'admiration; 
sa méthode d'action est sans effet sur 
la réalité. 

Quand, devant une foule déchaîuée, 
criant des slogans hostiles, il dit : 
« Tous des braillards, j'y vais !.… » 
et qu’il avance droit devant lui, on 
voit un homme dont le style, le carac- 
tère, le courage forcent le respect. 
Mais il en reste là; et, sur la situation, 
il prononce : « Ça se tassera. » Nous 
avons affaire à un grand homme (dou- 
blé d'un grand acteur), qui est un 
médiocre politique. 11 affronte à mer- 
veille les situations dramatiques, il ne 
résout pas les problèmes. 

Il vient de dire encore: « Pour 
que l'Algérie retrouve la paix, je ferai 
tout ce qui est en mon pouvoir, » Le 
pouvoir, il l’a, et totalement, depuis 
plus de deux ans maintenant, Qu'en 
at-il donc fait ? 

En mai 1958, il était le héros des 
Français d'Algérie qui avaient fait 
le 13 Mai et l'avaient porté à la tête 
du pays. En deux ans d’équivoques, 
de tergiversations et d'astuces, il a 
fait de ces hommes, de la très grande 
majorité des Français de là-bas, des 
adversaires toronshes sur lesquels il 
a perdu tout crédit. 
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LE GÉNÉRAL DE GAULLE, LE 11 DÉCEMBRE. 
: Droit devant lui. 


A mesure qu’il abandonnait, au fil 
de ses discours, l’intouchable « Algérie 
française », pour en venir finalement 
à la « République algérienne », il 
aurait pu, perdant d’un côté, gagner 
de l’autre, mettre dans son jeu la con- 
flance des musulmans, I] l’a gaspillée, 
au contraire, par sa méthode arro- 
gante et sa volonté insensée de re 
rer du F.L.N. la masse arabe, Melun 
a été mené en dépit du bon sens. Et 
la soudure entre la masse et le F.L.N,. 
on vient de la constater, 


L° voyage du chef de 
l'Etat en Algérie, des- 
tiné à donner le coup d'envoi au 
Référendum, a mis tragiquement en 
lumière les effets de la méthode de 
Gaulle, Deux ans de politique menée 
par cet homme supérieur ont finale- 
ment abouti à affaiblir, sur tous les 
plans, sa position. Ses adversaires sont 
plus forts que jamais. 

Les Français d'Algérie peuvent pro- 
clamer, comme ils le font cette se- 
maine, que la politique gaulliste de 
« l'Algérie algérienne », dans de 
pareilles conditions, c'est le déferle- 
ment incontrôlé de la haine. 


Le F.L.N, qui était pourtant 
affaibli dans sa situation militaire, 
vient de faire, pour la première fois, 
la démonstration éclatante de son em- 
rise sur la population musulmane, 
our une éventuelle négociation, il 
était, hier, en position amoindrie, 
une « organisation extérieure >», Il 


parle aujourd’hui au nom d’un peuple 
qui est prêt à se faire massacrer sur 
place derrière ses drapeaux. 


Quant à l'Armée, troisième prota- 
goniste, elle est actuellement mai- 
tresse de la situation, et nous pou- 
vons être assurés, plus encore qu’en 
janvier dernier, qu’ellk monnaye déjà 
cet avañtage pour fixer à l’action du 
chef de l'Etat des limites étroites, 


N a pu, on peut, dis- 

cuter indéfiniment 
sur les calculs de de Gaulle et sur ses 
arrière-pensées. Laissons cela. Une 
politique se juge à ses résultats. Les 
résultats, les voici: les ultras, le 
F.L.N. et l'Armée sont plus forts que 
jamais dans leur débat avec de Gaulle. 
lout est aujourd’hui plus difficile, 
plus inextricable, plus angoissant, 

Si de Gaulle était amovible, il de- 
vrait, selon les règles de la morale, 
de la démocratie et de l'efficacité, se 
retirer. Il ne l’est pas. Et nous savons 
assez son orgueil, au contraire, pour 
être certains qu'il va serrer les dents. 
S'il n’est pas un politique, il est un 
étonnant homme de théâtre. 11 main- 
tiendra l’apparat et sauvera la face 
avec Sand art. Mais le problème à 
résoudre ? 

Il est simple à énoncer, même s'il 
présente d'innombrables difficultés 
d'exécution. 11 s'agit d’obtenir des 
responsables du F.L.N., par la nègo- 
ciation, et en se servant des atouts 
considérables qui demeurent ceux de 
la France pour ces pourparlers, des 
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garanties de sauvegarde et de dignité 
pour les Français qui vivent en -.]- 
gérie. 


Sans ces garanties, sans cette négo- 
ciation, la République algérienne sera 
soit un mythe recouvrant simplement 
l’occupation militaire et la répression, 
soit un chaos semblable à celui du 
Congo, 


OILA Île roblème. 

C’est une affaire bien 
précise à traiter avec les nationalistes 
algériens. Que nous propose de 
Gaulle ? Un Référendum auprès des 
Français métropolitains. 

Un pareil Référendum n’a aucun 
rapport avec la question essentielle, 
la seule, celle de la négociation avec 
le F.L.N. pour régler les rapports 
entre deux communautés qui coha- 
bitent en Algérie. Bien sûr, les Fran- 
Ççais de la métropole sont pour la 
paix, pour l’autodétermination, pour 
une République algérienne ; ils sont 
po tout ce qui peut conduire à la 

n de la guerre, A qüoi sert de poser 
la question, et de la poser, en outre, 
dans de tels termes qu’on ne voit 
absolument pas comment la méthode 
esquissée peut faire « avancer de ma- 
nière décisive » la solution ? 


Derrière cette confusion, la ques- 
tion posée par de Gaulle revient à 
dire aux Français, comme chaque fois 
depuis deux ans et demi: < Voulez- 
vous que je reste à la tête de l'Etat 
ou voulez-vous prendre le risque du 
chaos et probablement de la dictature 
militaire ? >» C’est le chantage perma- 
nent, 


I: ne faut pas forcément 
refuser de chanter. A 
lusieurs reprises, en septembre 1959 
autodétermination), en janvier 1960 
(semaine des barricades), en juin (in- 
vitation au F.L.N.), et encore le 
4 novembre (République algérienne), 
nous avons « marché > et soutenu le 
chef de l'Etat parce que la politique 
du pire n’est pas un comportement 
politique. Mais, chaque fois, il n’a 
utilisé le crédit que lui accordait la 
grande masse des Français que pour 
arranger un <modus vivendi»> avec 
l’Armée : elle lui laisse le pouvoir, il 
lui laisse sa guerre. Le reproche que 
l’on nous fait de ne pas avoir appuyé 
de Gaulle est très injuste, nos lecteurs 
le savent bien. Nous nous reprochons 
plutôt aujourd’hui d'avoir été trop 
souvent au-devant de l'espoir falla- 
cieux qu’il faisait entrevoir un ins- 
tant, comme un prestidigitateur, et 
qu’il escamotait aussitôt après. 


De Gaulle était en position excep- 
tionnelle tant que son ascendant sur 
l'Armée, son patriotisme glorieux, gage 
pour les Français d'Algérie, la loyauté 


———— 
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de sa parole, gage pour les musul- 
mans, en faisaient le meilleur chef 

ossible du gouvernement de Ja 

rance pour rétablir la paix en Algé- 
rie. On voit ce qu'il est advenu de 
ces atouts. De Gaulle était irrempla- 
çable, il ne l’est plus. Pour faire une 
LES d'abandon camouflé, à la 

dgar Faure, de guerre indéfinie, à 
la iel, ou d’internationalisation du 
conflit, à la Bidault, à peu près n’im- 
porte qui pourrait être à sa place — 
avec l'avantage supplémentaire que 
les Français s’iniéresseraient sans 
doute plus activement à leurs affaires 
au lieu de 1ester assoupis à l’ombre 
de l’homme légendaire. 


UE de Gaulle, désor- 

mais, reste — ce qui 
est probable — ou ne reste pas, les 
événements du week-end sanglant 
d'Alger contiennent en eux l’indépen- 
dance certaine de l’Algérie, et sans 
doute l’internationalisation. Reste à 
savoir à travers Le drames et 
quelles souffrances. Il faut que l'éman- 
cipation de lAlgérie, inéluctable, se 
fasse sans éreinter la France pour 
une génération entière. Plus vite une 
négociation sérieuse interviendra avec 
les nationalistes algériens, plus ül 
restera de chances d'aboutir à un 
règlement raisonnable. Comment : en 
poussant de Gaulle ? en remplaçant 
de Gaulle ? La vraie question est 
ailleurs : le peuple français, d’abord, 
et les nations amies, ensuite, vont-ils 
montrer leur volonté qu’une vraie né- 
gociation s'ouvre ? Si cette double 
poussée se manifeste, le gouverne- 
ment français (celui de de Gaulle ou 
un autre) devra bien s’y soumettre. 
Tout ce qui empêche cette évidence 
d’apparaître nous fait du mal pour 
l'avenir, tout ce rui la fait éclater est 
finalement bénéfique. A cet égard, le 
Référendum du 8 janvier est une mys- 
tification supplémentaire, et donc nui- 
sible. Et les dramatiques journées que 
vient de vivre l'Algérie, en détruisant 
bien des illusions, auront hâté, en 
tout état de cause, l’heure du dénoue- 
ment. 


OMMES - NOUS sans 
rrise sur le déroule- 
ment des événements ? Sommes-nous 
condamnés à rester spectateurs du jeu 
gaulliste, de la répression en Algérie 
et des débats de l'O.N.U. ? II se trouve 
ue le gouvernement sollicite nos suf- 
rages dans trois semaines. Par la 
manière dont nous voterons, nous 
allons donc inévitablement jouer un 
rôle. Par quel vote tendrons-nous à 
amener le gouvernement de la France 
à négocier le plus rapide et le moins 
mauvais règlem.nt possible de laf- 
faire algérienne ? En disant < oui > à 
la vague question posée, ou en disant 
<non > pour donner un coup d’arrêt, 
même brutal, à l’attentisme et au pour- 
rissement ? Remplaçons, en imagina- 
tion, de Gaulle par Laniel ou Edgar 
Faure, la réponse ne ferait pas de 
doute. Or, au style près, c’est bien le 
même comportement politique. 
Nous y reviendrons. 


J.-J. S.$. 








Chesterfield 
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Les affaires françaises 


SONDAGE 








L'OPINION FRANÇAISE APRÈS LE VOYAGE DE DE GAULLE 


« L'Express » a procédé à un sondage d'opinion auprès de la population du 
département de la Seine sur les événements qui se sont produits ces derniers jours en 
Algérie. Voici les résultats de ce sondage. 


Question 1 : Les derniers événements 
d'Algérie ont-ils changé vos sentiments à 
l'égard de la politique algérienne du général 


de Gaulle ? 
REPONSE : 


Ont changé ....... 
N’ont pas chans: ... 
Ne savent pas .......... 


| REPONSE : 


Plus favorable ,......... 8% 
Moins favorable 


19% 
27 % 


Total. 


Question 3 : Aujourd’hui, après les der- 
niers événements d’Algérie, êtes-vous favo- 


Total. 100 % 


rable ou défavorable à la politique algé- 
rienne du général de Gaulle ? 


REPONSE : 


" Question 2 : Vous qui avez changé de 


sentiments à l’égard de la politique algé- 
rienne du général de Gaulle, êtes-vous à 
l'heure actuelle plus favorable ou moins 


favorable ? 


LA NATION 





Les Français font le point 


@ Dominique Desanti, 
depuis lundi, «a inter- 
rogé, au hasard de ses 
ne dei DZ 








rencontres, 


ques-uns des millions 


de Français qui vont 
être appelés à se pro- 
noncer sur la politique 
algérienne du gouver- 
nement. Qu’en pensent- 
ils après les événements 
d'Algérie ? 


@ Luxpi, 11 HEURES, 


L° topographie parisienne fait de 
ce papetier-graveur l’homme de 
Paris sans doute qui grave le plus de 
couronnes nobiliaires sur des cartes 
et des papiers à iettres. Lui-même, 
long, discret et courtois, semble 
moulé sur sa clientèle. Je lui avais 
d'emblée, généreusement, attribué 
l’idée que «l'Algérie, c’est la 
France ». Il lit « Le Figaro >». 

«Je ne vous cacherai pas mon 
peu de sympathie pour les « pieds- 
noirs », dit-il, debout parmi les cartes 








Favorable , ‘ 
 Défavorable ,...... 


Sans opinion ............ 
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(Sondage de l'Institut Plans et Etudes Cambessédèés.) 


de vœux armoriées. Comment nier, 
malgré la censure, que les Européens 
ont tiré les premiers ? Je veux croire 
que, des deux côtés, les manifestants 
ne représentent pas la masse, Impos- 
sible de penser q ’il " a pas en 
Algérie une majorité de Français 
préoccupés, : mme moi, de leurs af- 
faires et non de désordres publics ! 
Qu'ils soient donc réalistes ! Ils ne 
peuvent ni ne veulent tous revenir 
ici. Leur pays, c’est là-bas. Et on ne 
peuf pas maintenir le « statu quo » : 
la preuve ! 


< Le référendum ? Comment vous 
répondre aujourd’hui ? Sans être spé- 
cialement gaulliste, je crois le général 
de bonne volonté et jusqu'ici je de- 
meure décidé à voter « oui » : mais à 
condition que les choses rentrent 
dans lordre. Tout est encore si fluc- 
tuant ! » 


Nous autres, Alsaciens 


Seconde « victime » : un pharma- 
cien aimablement feutré, d’aspect net- 
tement « juste milieu ». Seconde sur- 
prise. Il dit de sa voix timide : 


«Oh moi, c’est spécial ! Mon beau- 
frère est propriétaire en Algérie et 
très, très excité. Il faut le com- 
prendre : son père, mon beau-père, 
a été tué par les nazis; lui était 
prisonnier ; -il est revenu à 26 ans, 
sans métier mi nerspective ; un cou- 
sin la appelé là-bas. Un pied-noir, 
fils d’un martyr de Résistance, 
vous voyez? Nous-mêmes, nctre 
pharmacie en province a été détruite 
ar les bombes anglaises. Moi, je ne 
ais pas de politique; j'écoute les 
sons de. cloche discordants d’une 
famille divisée. De toute manière, il 
est impeñsable de laisser massacrer 
les Européens par les Musulmans, ce 
qui se produirait si l'Armée partait. 

«Le référendum ? Si je n'ai pas 


d'opinion avec tout ce qüe j'entends, : 


comment Fhomme de la rue en auraît- 
il une ? Le référendum n’est pas un 
moyen de gouvernement, Je voterai 
donc €onx> comme ‘je l'aurais fait 
avant. » 


Dans une crémerie à succursales 
multiples, la gérante, grosse Alsa- 
cienne, crie : 


« C’est la guerre civile, quoi ! Hs se 
sentent Français là-bas, comme nous 
autres en Alsace autrefois ! Vous avez 
entendu la radio, dimanche ? Que, 
pour de la politique, on pille des bou- 
tiques, qu’on jette des quartiers de 
viande dehors, ah ça alors ! Comme 
si les gosses de ces gens-là n'avaient 
pas besoin de manger ! Les morts ? 
Ah ! bien sûr ! Mais que voulez-vous, 
ils l’ont, cherché, ils avaient qu'à ne 
pas descendre dans la rue ! Le réfé- 
rendum ? Ah là là! Bien sûr que je 
voterai non: quand les Français 
d'Alger disent : « L'Algérie, c’est la 
France », nous autres, Alsaciens, nous 
les comprenons ! » 


@ ,.UNDI APRÈS-MIDI. 


Deux chefs d’entreprise ; l’un que 
je connaissais un peu ; l’autre que je 
n'avais jamais vu. 

Le premier, grands yeux et petite 
moustache, polytechnicien de 35 ans, 
dirige, avec son beau-père et son 
beau-frère, une entreprise de ma- 
chines-outils qui prend, ces dernières 
années, une extension internationale, 





[1 parle aveg ces hésitations de can- 
didat au tab: at noir qu'ont souvent 
les hommes d'action en face des jour- 
nalistes : 

«Les événements ?  Prévisibles. 
Mais on ne mesure jamais Phorreur 
concrète des tragédies prévues. La 
politique algérienne du général ? ‘a- 
me Elle est en dents de scie, 

uctuant d’un discours à lautre, Je 

l’approuve, et les événements la confir- 
ment dans la mesure où il veut une 
Algérie indépendante. 


— Indépendante ? Il n'a parlé que 
d’ « autonomie » ? 


Sans enthousiasme 


— Les mots «République algé- 
rienne» impliquent l'indépendance, 
ou ne veulent rien dire. Avant Îles 
événements, j’hésitäis sur le référen- 
dum. En 58, j'avais voté « non ». Cette 
fois, j'hésitais entre labstention et le 
«oui ». Les évé.ements me poussent 
vers le « oui >» par horreur des ultras. 
Sans enthousiasme : les délais pro- 
osés par le référendum sont trop 
ongs. Il faudrait fairè comprendre 
à de Gaulle la nécessité d'arriver 
beaucoup plus rapidement à la « Ré- 
ublique algérienne ». L’extrémisme, 
e fanatisme du F.L.N. me gênent ; 
mais C’est fui qui influence les mu- 
sulmans, c’est donc lui l'interlocuteur. 
L’ennui, c’est qu'après un «€ oui » 
massif, de Gaulle aura les mains libres 
pour appliquer sa politique, et son 
application est ’ 9p dilatoire. 


— De Gaulle s'attendait-il à 
ces événements ? Confirment-ils 
sa politique ? 

— Dans la mesure où ils révèlent 
l’impossibilité d'une intégration, oui. 
Mais il voulait que les Musulmans 
crient « Vive de Gaulle » ; ils ont crié 
« Abbas au pouvoir», Il ne l'avait 
pas prévu. 


— Cela n'enlève-t-il pas de la 
valeur au référendum ? 


— Je ne vois aucune solution 
concrète en dehors de de Gaulle. La 
gauche “m’a profondément déçu. 
J'avais cru voir quelque chose se 
déclencher avec le mouvement des 
étudiants le 27 octobre : la gauche 
s’est montrée lamentablement divisée, 
décevante, impuissante, C’est sur 
de Gaulle qu'il faudrait agir pour 
qu'il modifie ses propositions. Que 
faire ? Voter «non» c’est rejoindre 
les ultras. L’abstention me paraît à 
présent trop neutre dans ce déferle- 
ment de violence. D'ailleurs, comment 
prendre position, un mois à l’avance, 
alors que l'événement continue ? Et 
pus enfin, je ne suis pas un spécia- 
iste de l’analyse politique, 

— C'est pourquoi nous vous 
avons demandé votre opinion. 


Le rayonnement français 


Le deuxième chef d'entreprise, de 
formation moins scientifique, parti- 
cipe à la direction d’une grande com- 
pagnie ex-coloniale. Cette société a 
tranÿféré ses intérêts d’Extrême- 
Orient dans les pays d'Afrique. 

Visage rond, regard aigu, élocution 
soignée, 37 ans, il me parle d'abord 
de sa profession, 

« Dans ma génération, les cadres 
des compagnies qui investissent dans 
les pays sous-développés sont très dif- 
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férents de leurs prédécesseurs. Nous 
sommes nombreux à ne plus nous 
sentir bouleversés quand le drapeau 
français cesse de flotter sur un édi- 
fice officiel africain. Nous avons une 
idée différente du rayonnement éco- 
nomique et même culturel de la 
France. » 


Ce préambule nous mène au cœur 
de notre entretien. 


En mauvaise posture 


« Ces événements brûlants, consi- 
dérés objectivement, ne devraient pas 
nous surprendre, À mon sens, 
de Gaulle voulait montrer aux ultras 
que les Musulmans n’accepteraient 
pas une « Algérie française ». L’ap- 
prenti-sorcier, dit-on ? Qui done igno- 
rait que les ultras tirergient sans 
scrupules sur les Musulmans ? Qui 
doutait, depuis gr mois, que 
les Musulmans des villes étaient in- 
fluencés par le F.L.N.? Cela dit, je 
considère que les activistes repré- 
sentent, de part et d’autre, des mino- 
rités. 

— … üägissantes ! 


— Oh là, oui! De toute manière 
d’ailleurs, on ne peut plus négliger 
le fait de l’ « Algérie algérienne ». 
Les événements nous mettent, de plus, 
en fort mauvaise posture internatio- 
nale. A l'O.N.U, d’abord, certes. Mais 
aussi (et, ici, je suis orfèvre) dans les 
pays maghrébins et africains. Au 
point 9 les sociétés européennes 
ayant des investissements là-bas sus- 
pendent toute décision concernant ces 
pays. 

— Pourquoi ? 

— Parce que, sans porter de juge- 
ment de valeur, et en se fiant aux 
seuls chiffres officiels, la proportion 
de tués musulmans est lourde de 
sens. Parce qu'après l’arraisonnement 
de l’avion de Ben Bella, je n’ai pas 
été surpris d'apprendre le massacre 
d’Européens à Meknès. Parce que la 
violence engendre la violence, et que 
les lieux communs restent vrais. 


— Et le référendum ? 


— De toute évidence, ce qu’il fau- 
drait, c’est une négociation. L’inter- 
locuteur qui s’est une fois dé plus 
imposé, c’est le G.P,R.A. Mais, d’au- 
tre part, le climat est tragique. Une 
négociation entreprise en ce moment 
plonger ait les Européens de là-bas, et 
‘Armée, dans ce que j'appelle «le 
complexe de Dien-Bien-Phu ». Le sen- 
timent d’être vaincus. Pourtant, une 
réprise de négociations, disons offi- 
cieuses, serait indispensable, urgente, 


— Et le référendum ? 


— De Gaulle modifiera son projet, 
je l'espère, car il est dépassé, Je ne 
suis guère gaulliste ; Français mino- 
ritaire, j'ai voté «non» la dernière 
fois. Je voterai «oui» cette fois, 
faut de voir une issue non gaulliste. 
Par déception devant l'impuissance 
de la gauche également, C’est avec 
réticence que je voterai, Mais où est 
l'alternative ? » 


Au moment de Melun 
© MARDI MATIN. 


Un ami bordelais, intellectuel, qua- 
dragénaire, de profession libérale, 
Gaulliste depuis la Résistance, il a 
coutume de dire: «Pour mes amis 
de gauche, je suis < leur > homme de 
droite ; un rôle en or. » 


Il a voté «oui» en 1958. I1 était 


sr le «oui» la semaine dernière, 
aintenant ? 


«Nous sommes au-delà de l’an- 
goisse. On n’a pas le droit de laisser 
massacrer un million d'Européens, ce 
qui menace, ni l’inverse, ce qui me- 
nace aussi. Le projet soumis au réfé- 
rendum semblait bon tant qu’on pou- 
vait envisager — et je le faisais — la 
coexistence des deux communautés. 
Le déferlement de haines raciales 
antagonistes prouve que c’est impos- 
sible.,- Le projet gaulliste se révèle 
désormais irréalisable, Comment je 


Lovt sau e 
Fabrice 


CADEAUX SELECTIONNÉS 









« à chanteclair » 
6l, boulevard Saint-Michel, Paris (5°) 


L'EXPRESS. — 15 DECEMBRE 1960 









voterai ? Mais j'espère bien que le 
rojet sera modifié, Dans quel sens ? 
intre deux fanatismes déchaînés et 
une armée divisée, j'avoue ne pas voir 
clair. » 


Une heure plus tard. 


Un ami radical, intellectuel estimé. 
Quarante ans. Ayant der le mot 
« démocratie >» une référence parti- 
culière, 


«J'avais voté «oui» il y a deux 
ans. Je faisais confiance à des gens 
que j'estime, comme Defferre, et je 
croyais voter pour la paix en Algé- 
rie. À mon sens, vis-à-vis des pays 
qu’on appelait « coloniaux », il y a 
une attitude intelligente : éviter les 
effusions de sang, s’en aller quand on 
sait qu’on va perdre, Au moment des 
pourparlers de Melun, j'étais, moi, 
naïf, plein d'espoir. Que le FLN. 


Les affaires françaises 


Laquelle ? Celle des affirmations ou 
celle des atermoiements ? » 


Un bistrot du XIIF 





© ManDr SOIR. 


Un bistrot du XIII° arrondissement. 
Sept ouvriers d’une usine métallurgi- 
que voisine, entre 25 et 45 ans. Blou- 
sons de cuir, canadiennes de daim, 
gros pull-overs. Ils boivent des 
« blancs secs ». Trois ont parlé ; les 
quatre autres ont hoché la tête, ap- 
prouvé parfois, sans s'engager, Les 
trois qui parlaient étaient syndiqués. 

«Ce qui se passe ? Affreux, mais 
pas inattendu. 


— La politique de de Gaulle ? I] 
voit surtout maintenant qu’il aurait 
mieux fait de négocier avant. Il n’est 


(J. Regis Roustan.) 


DEVANT UN KIOSQUE A JOURNAUX, LE LUNDI 12 DÉCEMBRE. 
« Les gens qui se font tuer n'ont pas le temps. » 


ait été excessif, je le crois. Que de 
Gaulle aurait pu gagner en se mon- 
trant plus souple, j'en suis convaincu. 
Aussi ce projet soumis au référendum 
ne m’inspire pas confiance. Je n'avais 
pas encore défini mon attitude per- 
sonnelle avant les événements. J'avais 
tendance à croire que, cette fois, mieux 
valait le «non» que le eoui»… Le 
bulletin nul, sur lequel on écrirait par 
exemple «négociation», aurait un 
sens si on comptait les «nuls» à 
art, et non dans les « abstentions ». 
Je ne veux pas que l’on confonde les 
partisans les plus avancés de la paix 
avec des pêcheurs à la ligne. La poli- 
tique de de Gaulle envers l'Algérie ? 


pas plus avancé : les haines sont plus 
violentes. 

— Franchement, 90 morts en deux 
jours, j'appelle ça une révolution. 

— Ne dis pas de bêtises, une ré- 
volution, c’est ce qui change un ré- 
gime, 

— Eh ! tu ne sais pas encore com- 
ment ça finira ! De Gaulle croyait que 
les Musulmans Staient pour lui: il 
se trompait, ils sont pour le F.L.N. 
Il nous aurait demandé, à nous qui 
voyons des Algériens tous les jours 
à l’usine, nous aurions pu le lui dire. 

— Pour ça, ils ont peut-être des 
querelles entre eux, mais quand il 
s’agit de protéger un des leurs con- 








tre des Européens, que ce soit um 
contremaitre, un ouvrier ou quoi, ils 
sont d'accord. Moi, je suis tranquille t 
à la boîte, ils doivent tous cotiser- 
pour leurs soldats ou un true 
comme Ça, 

— Qu'est-ce qu’on pourrait leur 
reprocher ? Ce qu'on aurait dû faire 
pour eux, on ne l’a jamais fait, Et 
nous, est-ce qu’on aimait l’occu-- 
pant ? 


— Ce qu'il devrait tirer des hor- 
reurs de cette semaine, de Gaulle, 
c’est qu'on ne peut pas jouer chèvres. 
chou et gagner ! » 

Je glisse : 

— Et le référendum ? 


Les trois plus jeunes, qui semblent 
bien se connaître, maïs dont un seul 
parle, se regardent. Leur porte-parole 

it : 

« Voter «non», c’est embêtant à 
cause des ultras. Voter «oui», c’est 
encore se faire blouser.… » 

Un rapide coup d'œil. Je n'ai pas 
le courage de leur faire préciser le 
sens de cet « encore ». Je dis : 


— Et si, par exemple, on 
mettait un bulletin nul en 
inscrivant, je ne sais pas, mni, 
le mot « négociation » ? 


Ils se regardent à nouveau, lèvres 
pincées, têtes hochées, avec un geste 
dubitatif des mains. L’abstention leur 

araît-elle un refus de s'engager ? 
J]Jne façon d'aller «pêcher à la li- 
gne » ? Je ne sais pas ; ils n’ont pas 
répondu. 

«Le référendum, dit l'aîné, c'est 
dépassé, voilà. I1 s’agit de négocier. 
Et vite. Pas de dire ce qu’on va faire 
dans dix ans. Dans les ministères, 
on a peut-être le temps. Les gens 
ui se font tuer n’ont pas le temps. 

n a perdu, c’est tout. 

— Le référendum ? Moi, je voterai 
« non ». 

— Comme les ultras ? 


— Il y a très peu d'ultras en 
France. 

— Pas une raison pour être 
confondu avec eux... » 


Le mot référendum 





La conversation traîne sans plus 
rogresser ; puis, nous écoutons tous 
a radio, avec le même espoir d’en- 
tendre soudain une raison de pren- 
dre position. 

Les militants C.G.T. parlant en leur 
nom personnel semblaient hésiter de- 
vant le « non ». Les militants C.F.T.C. 
toujours à titre individuel, penchaient 
plutôt vers le «+ bulletin nul ». 

En réalité, pour tous, le référendum 
semblait périmé, enseveli dans les 
coups de feu, les grenades, le sang 
d'Alger et d'Oran. Les tenants du 
«oui» paraissaient incliner vers un 
moindre mal. Les partisans du 
«< non », ennemis des pieds-noirs, ne 
cachaient pas leur gêne devant une 
pareille alliance. 

La plus inattendue fut pour moi la 
réponse du gaulliste déclaré et son 
évolution. 

Mon périple se termina tard, dans 
un café algérien de la rue de la Hu- 
chette. Nous y allons souvent manger 
un couscous. Notre arrivée, au milieu 
d'une vingtaine de jeunes Algériens 
bien vêtus qui parlent bas, en arabe, 
ne jette même pas un froid. Les 
conversations continuent. Impossible 
d'engager la discussion sur les évé- 
nements : le sourire commercial. 

Sont-ils pour le F.L.N.? Pour le 
M.N.A. ? Inutile d'essayer de savoir. 
Ils ont rejeté les Français hors de 
leur camp. 

Le mot «référendum »> ferme les 
visages. Ça ne les intéresse pas. 
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GOUVERNEMENT 


Les trois contraintes 


@ L'équation algé- 

+ rienne du général de 
Gaulle se trouve boule- 
versée à l’issue de son 
voyage. Jean Daniel ex- 
pose les nouvelles don- 
nées du problème. 





D ES les premières nouvelles parve- 
mues en France sur les émeutes 
d'Alger, la conclusion a été partout 
unanime et rapide : le plan algérien 
du général e Gaulle a échoué. 
L'acte de foi solitaire dans une troi- 
sième force musulmane et gaulliste, 
la constitution d’une, « Algérie algé- 
rienne > respectée par l'Armée et 
comprise par les Européens se sont 
brisés, a-t-on Le sur de san- 
glantes réalités. Fait singulier : à au- 
cun moment, on n’a cru devoir se ré- 
fugier derrière l'argument selon le- 
quel le plan aurait pu être saboté — 
tant est profonde la conviction de 
chacun que les mesures prévenant le 
sabotage devaient faire partie du 
plan, tant est devenue évidente l’idée 
que, dans la politique algérienne, la 
méthode est aussi importante que 
l'objectif, et l'exécution aussi impor- 
tante que la décision. 

En face de cette unanimité, le gé- 
néral de Gaulle se trouve, encore une 
fois, complètement seul. Il déclare 
vouloir maintenir son plan contre 
vent et marée. Il entend châtier les 
« responsables >, Il veut infléchir la 
réalité dans le sens de son rêve. Jus- 
qu’à quel point cet état d’esprit est-il 
sincère ? On ne peut le dire, car il 
est parfaitement concevable qu’en 
temps de crise, un homme d'Etat 
veuille donner l’impression de l’opi- 
niâtreté. Il reste — et c’est à quoi 
auront servi les morts d’Alger — que 
quand bien même cet état d’esprit 
serait sincère, il ne pourrait plus être 
maintenu. On est désormais passé, 
avec éclat, de l’ordre des décisions 
à l’ordre des contraintes. 


La fraternisation 


La marge d’initiative dorénavant 
laissée à n'importe quel chef d'Etat 
français s’est tragiquement restreinte. 
Les servitudes qui pèsent sur le pou- 
voir ne sont pas nouvelles, maïs elles 
sont plus claires et leur poids est de- 
venu écrasant., Quelles sont-elles et 
comment se présentent-elles ? Il est 
essentiel de l’examiner. 

Que le mythe de « l’Algérie fran- 
aise > ait été définitivement tué 
ainsi que le proclament, de façon 
surprenante, des journaux comme 
« Paris-Presse » et « Le Figaro ») par 

le délire raciste des activistes, voilà 
qui ne déplaît sans doute pas au gé- 
néral de Gaulle, Il a tout fait, récem- 


ment au moins, pour faire disparaître 
ce mythe. Mais, on va le voir, les 
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Si pure, si légère, l'eau 
- source Cachat - est t 


prescrite pour le coupage 
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Les affaires 


conditions mêmes dans lesquelles 
s’est produite sa disparition sont fa- 
tales pour les principaux aspects du 
plan algérien du général. 

Pour les états-majors civils et mi- 
litaires du 13 Mai, la preuve que lPAI- 
érie française était possible devait 
être administrée par la fraternisation 
affectée ou réelle. Dans une certaine 
mesure, ils avaient réussi à en con- 
vaincre les ultras et le général Massu, 
par exemple, a pérsonnellement évité 
plusieurs « ratonnades ». L'organisa- 
tion des fraternisations n’était que le 
moyen pour imposer à Paris une po- 
litique d’Algérie française et faire 


LA FOULE MUSULMANE A Tizr-Ouzou. 





françaises 


face à la guerre subversive prêtée à 
l'adversaire. A partir du moment où 
le but — l'Algérie française — était 
enlevé sans que l’on débouchât sur 
une paix immédiate, on ne pouvait 
que jeter le désarroi dans l'Armée, 
4 se voyait retirer son instrument 
e guerre, La fraternisation perdait 
sa raison d'être et sa fonction. La 
guerre devenait aux yeux des états- 
majors à. la fois sans objet et inef- 
ficace : on perdait mille fois plus sur 
le terrain politique qu'on ne gagnait 
dans le djebel. 

Au lieu d’expliquer la seule chose 
qui soit compréhensible pour qui vit 


(Reporters Associés.) 


« Aujourd’hui, c’est le jour. » 
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en Algérie, à savoir que l'Algérie fran- 
çaise qe une guerre permanente 
et que- l'Algérie algérienne est justi- 
fiée par la ssibilité de paix, on 
proclamait l'Algérie algérienne et on 
maintenait la guerre. à 


Guerre et paix 


Or, tout, en Algérie, tourne autour 
de la guerre et de la paix. Le seul 
moyen d'obtenir la conversion ou 
l’'obéissance des activistes et des ul- 
tras consiste à s'appuyer sur les 
forces qui naîtraient à partir de la 
réalisation de la paix. Enlever les 
buts de guerre à une armée et à une 
population sans faire la paix, c'est 
accumyler sans aucun profit les oppo- 
sitions et le désarroi, 

L'Algérie française est sans doute 
morte, en effet, mais les conditions 
de sa mort n’ont aucunement, pour 
le moment au moins, désärmé les 
oppositions. Dans la wille d’Alger, 
mille fois ratissée et”quadrillée, où 
Von cherche avec peine une famille 
dont l’un des membres n'ait été! ou 
emprisonné ou torturé ou tué, où Fon 
croyait que la terreur, la corruption 
et Ja lassitude avaient provoqué 
l’affaissement définitif du peuple, des 
milliers de musulmans brandissent 
des drapeaux du F.L.N. Quelle est la 
conclusion de YArmée ? 

Simplement que la politique du chef 
de l'Etat est « criminelle », que c’est 





une politique de faiblesse et d’aban- 
don et qu’à force de rechercher le 
«< dégel » des musulmans, on finit 
par susciter l’explosion. , 

L'Algérie française, mythe de 
guerre, n’est pas morte, dans le cœur 
des hommes qui font la guerre, sim- 

lement parce D la guerre est tou- 
jours vivante. Et c’est la première 
contrainte pour de Gaulle aujour- 
d’hui : le châtiment de quelques res- 
ponsables ne suffit pas. C'est la situa- 
tion même qui sécrète les coupables 
et non le contraire, Pour construire 
quoi que ce soit en dehors de lAlgé- 
rie française et pour réduire l'oppo- 
sition à cette construction, il faut 
s'engager sur le chemin d’une paix 
rapide. 

Ce chemin peut-il éviter la négo- 
ciation immédiate ? Plus maintenant: 
et c’est la nouvelle et seconde con- 
trainte. On pouvait, il y a quelques 
mois, parler de répit, espérer que 
l'exécutif mis en place négocierait, 
lui, avec le FAN. — cet exécutif 
comprenant à sa tête des éléments 
d’un nationalisme plus « raisonna- 
ble ». Cette illusion est morte, elle 
aussi, le 11 décembre à Alger. La 
fable du F,L.N. minoritaire, non re- 
FERRÉ et qui ne règne que par 
a terreur, a vécu, Dans les faubourgs 
de la capitale algérienne, des milliers 
de jeunes musulmans affrontaient la 
mort pour un drapeau, pour une idée, 
et s’ils n’étaient pas — comme de sim- 
ples ultras = injurieux à l'égard du 
chef de l'Etat, c'était parce qu’ils ré- 
clamaient de lui une paix conclue 
avec Ferhat Abbas. 

Comment ont réagi ensuite les élus 
musulmans, les modérés, les « raison- 
nables > ? L’un d'eux a douté devant 
le général de la possibilité d’une 
coexistence future. Un autre a pro- 
testé contre l’inégalité de la répres- 
sion et a mis en cause la justice de 
cette Algérie algérienne en formation. 
A Paris, les sénateurs musuimans ont 
décidé de ne plus siéger, Bref, tous 
les éléments musulmans sans lesquels 
les institutions provisoires (soumises 
à l’approbation par le référendum 
prochain) sont impossibles à mettre 
en place ou perdent complètement 
leur sens, tous ces éléments peu à 
pe ET leur solidarité avec le 


Le dégel 


Cette histoire du dégel des musul- 
mans au seul profit du F.L.N. est sans 
doute la plus douloureuse qui soit. 
IT aurait suffi d’un geste pour que ce 
profit fût partagé avec la France. Car 
il est juste de remarquer que de 
Gaulle a passionnément souhaité et 
recherché ce dégel. 11 s’est plaint de 
l'Algérie muette ; il l’a mille fois in- 
vitée à se « révéler à elle-méme » et 
à s'exprimer, En juin 1958, il leur 
dit : « Faites entendre votre voix ! »; 
en décembre 1958, il proclame : 
« Mon désir est que l'Algérie, à tra- 
vers les épreuves et malgré les re- 
tards, se révèle peu à peu dans sa 
réalité profonde et grâce à la 
France ». Sur son conseil, Paul De- 
louvrier ‘affirme en 1959 « Il est 
temps que les musulmans attentifs et 
trop silencieux sortent de leur ré- 
serve. Ils sont des hommes libres ». 
Le 26 janvier, le même Delouvrier 
va plus loin 

« Musulmans ! Qu’'altendez-vous ? 
Prenez votre dignité et votre égalité ! 
Aujourd'hui, c'est le jour. Que faire 
pour les prendre ? Criez — à votre 
four — ce que vous pensez dans les 
villes et dans les campagnes. Sortez 
en cortège, librement, spontanément 
et criez « Vive de Gaulle ! » 


Sur ce dernier point, une petite 
parenthèse. Claude Krief, qui était à 
ce moment-là à Alger, a rapporté que 
des délégués de la Casbah vinrent 
effectivement trouver l’un des ad- 
joints de M. Delouvrier pour lui pro- 
poser de monter vers les barricades 
de Lagaillarde en criant « Vive de 
Gaulle ». M. Delouvrier s’y opposa 
selon lui, les insurgés auraient tiré 
sur les musrilmans. Le 24 Janvier 
(avant Melun), ces musulmans-là en 
tout cas étaient gaullistes. La paix 
négociée entre de Gaulle et Abbas, 
chaque musulman y croyait et il n’est 
pas faux d'observer que, pendant 
Ro semaines, le général de 
saulle avait acquis une popularité et 
une audience qui pouvaient lui per- 
mettre de forcer là main au. F.L.N. 
Si, à Melun, les Algériens sont venus, 
c'ést en partie sous la pression de 
l'opinion publique musulmane d’Al- 
gérie. 

Ensuite, le crédit du général s’ame- 
nuisa de plus en plus jusqu’à devenir 
quasi nul, Dans ses derniers rapports, 
M. Delouvrier avait, paraît-il, noté 
que les musulmans regardaient vers 
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l'O.N.U. comme ils regardaient vers 
de Gaulle. Fidel] Castro et Lumumba, 
Bourguiba ou N’Krumah et Sekou 
Touré  éveillaient beaucoup plus 
d’échos que le chef de l'Etat fran- 
çais. Le prestige extérieur du F.L.N., 
l’aide soviéto-chinoise, la décision 
manifeste du général de ne pas né- 
gocier, ne les rendaient plus attentifs 
qu’à la guerre. Au lieu de croire en 
la paix, ils souhaitaient la victoire, 

Pour comprendre cet état d'esprit 
— pour qu'un Français puisse com- 
rendre cet état d'esprit — il faut 
aire des comparaisons. Proportion- 
nellement, c’est comme si la France 
avait perdu trois millions de citoyens: 
il y a eu en effet quelque 500.000 
morts du fait de la guerre. Trois mil- 
lions d’Algériens, pour des raisons 
quelconques, ont quitté leur lieu de 
résidence : à l’échelle française, cela 
représente 15 millions de personnes. 
Ce terrifiant bilan peut provoquer, 
suivant les années et la conjoncture 
politique internationale, soit l’affais- 
sement provisoire, soit le dynamisme 
révolutionnaire total, 


Le pire des cas 


Les militaires qui étaient contre ce 
dégel connaissent bien ce bilan. Ils 
ne se font, eux, aucune illusion sur 
le sentiment profond des masses mu- 
sulmanes libérées d’un seul coup. Ce 
sentiment ne pouvait être freiné ou 
canalisé que si on pouvait en con- 
vertir une partie au profit de certains 
Français. 

Un moment, de Gaulle a bénéficié 
de cette conversion, comme chaque 
fois qu’il est attaqué par les ultras. 
A d’autres moments, la gauche fran- 
çaise en bénéficie. : lorsque ses jour- 
naux sont saisis ou ses leaders arrêtés, 
C'est la grande solidarité des victi- 
mes, Mais croire qu’on peut utiliser 
un prestigé provisoire et accidentel 
après ces six années d’horreur pour 
séparer le peuple du F.L.N. c’est se 
faire la plus dramatique et la plus 
naïve des illusions, Et la conclusion, 
Pour ce qui concerne cette seconde 
contrainte, c'est que de Gaulle n’est 
Plus rien auprès des musulmans s’il 
est contre le F.L.N. 

Le troisième facteur qui vient d’in- 
tervenir est évidemment internatio- 
nal, L'exploitation à l'O.N:U, des mas: 
sacres algériens a été immédiate, 
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efficace et savamment orchestrée. 
Les indignations. de la presse fran- 
aise devant cette exploitation sont 
ypocrites. : il y a beau temps qu’on 
sait à quoi s'en tenir pour ce qui 
est de’ PON.U. et que chacün sait 
qu'on s’y réfère beaucoup plus au 
réalisme politique qu'à l’idéalisme 
moral, L'enjeu consiste là-bas à ne 
as Se mettre. dans un mauvais cas. 
t le mauvais caë, c’est de provoquer 
la haine de.Ses énnemis et l'embarras 
de ses atfis. , 


Ps £é point de vue, la France s’est 
mise dans le pire des cas. Elle a au- 
torisé toutes les pressions et proyoqué 
toutes, les gènes. La- personnalité du 

énéral,n’est-pas mise eñ cause ? Mais 
à quoi-cela sert-il si c’est pour con- 
duire la presse américaine, par exem- 
ple, à penser que les ultras des deux 

ords sont bien méchants, à souhaiter 
que de Gaulle soit obéi et à constater 
de ne l’est pas ? A quoi cela sert- 
il si cela plonge les plus fidèles admi- 
rateurs du général de Gaulle (les lea- 
ders des pays de la Communauté) 
dans un dilemme dont ils ne savent 
comment sortir ? 

Et, bien plus que l’O.N.U., l’inser- 
tion de la guerre froide en Méditer- 
ranée paraît immédiatement redouta- 
ble; On sait maintenant qu’Abbas ne 
ment pas lorsqu'il annonce pour jan- 
vier l’arrivée des armes et des tech- 
niciens soviéto-chinois. On sait que 
Bourguiba et Moulay Hassan ne men- 
tent pas lorsqu'ils avertissent que 
l'extension du conflit peut échapper 
à leur décision. 

Devant ces trois contraintes, que va 
faire de Gaulle ? Maintenir inébran- 
lablement sa ligne politique de tou- 
jours ? On sait que cela ne veut plus 
rien dire et que si l’on continue 
comme cela, on va finir par livrer la 
plus colonialiste des guerres avec un 
chef de l'Etat qui parlera sans cesse 
de paix et d'indépendance. Le tout, 
avec de temps à autre une épreuve 
de force, d'où sa personnalité sortira 
« grandie » mais qui laissera entier 
le problème, A vrai dire, même cela 
n’est plus permis ou plutôt n’est plus 
ossible, Comme rester immobile 
orsque tout bascule autour de soi : 
si on ne pousse pas, ,on est poussé, 

C’est pouce} lès jours à venir 
vont être d'un intérêt si pathétique, 


JEAN DANIEL, 


Les affaires françaises 


ALGÉRIE 


La bataille secrète 
@ Pendant que les jou- 


les et la force armée 
s’affrontaient « dans les 
rues d’Alger et d'Oran, 
un drame secret se 
jouait entre la suite du 
général de Gaulle, les 
états-majors du main- 
tien de l’ordre et les di- 


rigeants « ultras ». No- 











tre envoyé spécial Paul- 
Marie de La Gorce en 


raconte les péripéties : 








Qu en fin d’après-midi, dans 
le salon , de l'hôtel Baudoin, à 
Orléansville, M. Terrenoire et d’au- 
tres membres de la suite du général 
de Gaulle étaient très entourés. Les 
journalistes, les notables européens 
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Vous la mettez sur un coin 
de la table de réunion, elle 
participe à vos débats et 
diffuse en quelques secondes 
tous les comptes rendus, 
les décisions, etc, sans 
même mobiliser une 
secrétaire ! 
Démonstration chez vous sous 

quelques jours sl vous le désirez 
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venus prendre l'apéritif commen- 
taient les manifestations de Cher- 
chell et d’Orléansville, Ici et là, ma- 
nifestants européens et musulmans 
s'étaient opposé les slogans contra- 
dictoires de « Algérie française» et 
« Algérie algérienne ». 

« Voyez ce que c’est, disait un avo- 
cat local, que de jouer une commu- 
nauté contre l'autre. L'Algérie est 
plus divisée que jamais.» Le mi- 
nistre se défendait comme il pouvait. 
Mais dans le milieu européen, le ton 
était à la colère. 

A Cherchell, avant l’arrivée du gé- 
néral de Gaulle, un groupe de mani- 
festants ultras, toutes médailles dé- 
ployées sur les poitrines, était venu 
se masser le plus près possible de 
la cour d'honneur de l'Ecole mili- 
taire où devait parler le chef de 
l'Etat, Tandis qu on attendait celui-ci, 
le colonel commandant le secteur ex- 
pliquait la situation militaire : «Si 
vous en parlez, dit-il, dites bien que 
les caractéristiques du secteur c'est 
la multiplication des postes d'auto- 
défense. Je leur ai fait distribuer 
375 fusils. Ici, les groupes F.L.N. ne 
peuvent plus vivre.» 


« Ça s'aggrave » 


Ces propos se tenaient vers 10 heu- 
res du matin : et pourtant, six heures 
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plus tard, à Alger. Mais on en était 
encore, à ce moment-là, à redouter 
davantage les démonstrations des 
ultras. Le général de Gaulle n'’obtint 
d'abord que de maigres applaudis- 
sements des musulmans puis, quand 
les Européens se mirent à hurler 
« Algérie française », toute la foule 
musulmane y répondit par « Algérie 
algérienne ». Cette double démons- 
tration passionnait l'entourage du 
chef de l'Etat. « Vous voyez, disait 
un ministre, les musulmans se dé- 
foulent », et c'était vrai. Pour la pre- 
mière fois depuis six ans, ils se ma- 
nifestaient ouvertement, brusquement, 
sans hésitation, face à une manifes- 
tation européenne, contre elle. Ils le 
faisaient avec d'autant plus d’enthou- 
siasme qu'ils répliquaient aux ultras 
et couvraient leurs cris. 


Toutes les rumeurs 


A un moment donné, le cordon de 
barkis qui contenait la foule musul- 
mane se mit à flotter. On le renforça 
par un cordon de paras. Le lieute- 
nant, sans doute par affolement, fit 
entrer en action ses hommes et re- 
poussa les manifestants musulmans à 
une quinzaine de mètres. Son chef 
de bataillon intervint et fit ramener 
la foule à son point de départ. Cet 
incident était caractéristique : après 
tout, les musulmans criaient « Vive 
de Gaulle >» et puis, il y avait si long- 
temps que l’armée voulait les avoir 
avec elle. 

De temps à autre, dans la suite pré- 
sidentielle, des questions s’échan- 
eaient : « Comment ça va, à Alger ? » 
Jn des organisateurs du voyage, les 
cheveux en brosse, et la pipe aux 
lèvres, répondait très flegmatique : 
«< Ça s'aggrave ! >» Mais au milieu de 
la journée, on en était encore à spé- 
culer sur les manifestations musul- 
manes de Tlemcen ou de Cherchell. 
Tout, le monde, y compris les jour- 
nalistes étrangers, était d'accord pour 
enser qu'il ne serait plus possible 

Parmée de faire voter non et que 
si l'Administration parvenait à em- 
pêcher une vagre d'abstention, on 
allait vers un triomphe des oui, tel 
que le voulait le général -de Gaulle. 
A Orléansville, un service d'ordre 
plus actif qu’à Cherchell, avait sé- 
paré manifestants européens et mu- 
sulmans, entre lesquels des bagarres 
avaient commencé, puis peu à peu 
avait refoulé le petit groupe des par- 
tisans de l’Algérie française à l’extré- 
mité de l’esplanade qui fait face à la 
pres et, dans la nuit qui tom- 
ait, à la seule lueur des projecteurs 
braqués sur l'Hôtel Préfectoral, on 
ne voyait plus que l'ombre de la foule 
des manifestants musulmans. Û 


Au balcon, journalistes et membres 
du conseil municipal s’énervaient de 
ne pas être mieux au courant des 
événements d’Alger et déjà quelques- 
uns croyaient entendre, parmi les 
cris d’Algérie algérienne, des slo- 
ee nouveaux « Libérez Ben 

ella ! >, « Lagaillarde au poteau ! >. 

Un journaliste de la presse d’Alger 
demandait à M. Terrenoire : « Sa- 
vez-vous, monsieur le ministre, que 
le F.L.N, a donné comme mot d'ordre 
de crier « Algérie algérienne >» ? >» Le 
ministre ne le savait pas. D'ailleurs 
c'était faux, bien entendu, mais la 
nervosité accréditait toutes les ru- 
meurs. 


Le plan du F,A.F, 





La nuit était complète quand la 
petite colonne des journalistes rega- 
na Alger. Du car qui descendait de 
laison-Blanche, on vit s'élever dans 
le ciel d’Alger l'énorme panache gris 
et rose de la fumée d’un gigantesque 
incendie : c'était le dépôt central des 
«< Monoprix >» qui venait de brûler. 
Du matin au soir, Alger venait de 
changer de visage. En s’interrogeant 
sur les manifestations qui devaient 
se dérouler dans la journée, les mem- 
bres de la suite du général de Gaulle 
ne pensaient qu'à la démonstration 
de force entreprise depuis la veille 
sur l’ordre du F.A.F. Jusqu'à ce 
samedi soir, c'était la seule question 
à Alger. Le déclenchement de la 
| dites prévu plusieurs jours à 
‘avance, n’était pas dans l'esprit des 
dirigeants du F.A.F. un simple coup 
de semonce au chef de l'Etat arrivant 
en Algérie, Depuis l'annonce de son 
voyage, des conversations quotidien- 
nes avaient lieu entre eux-mêmes et 
les officiers représentant les difré- 
rents états-majors ou les divisions 
avec lesquelles ils étaient en contact. 
Le plan du F.AF, comportait 
d’abord une période d’agitation erois- 
sante dans les grandes villes. Son 
objectif était, dans une deuxième 
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étape, de provoquer l'intervention de 
l’armée ur le rétablissement de 
l’ordre, Là s’arrêtaient, semble-t-il, 
dans l'immédiat, les intentions des 
organisateurs dé la grève. 

L'un d’entre eux, dans une conver- 
sation privée, devait révéler le but 
véritable de leurs «grandes ma- 
nœuvres de décembre > : l’armée 
ayant pris le contrôle de tout l’ap- 
pareil d'Etat dans les villes comme 
dans le bled, le terrain sera plus 
favorable pour l’organisation d’un 
vote massif en faveur du non, le 
8 janvier prochain. Sans doute, d’au- 
tres hommes avaient-ils des projets 
plus audacieux, Mais le première 
étape du plan du F.A.F. était en 
elle-même capitale. Encore fallait-il 
avoir des assurances suffisantes dans 
les milieux militaires. 


Ce fut, durant les quatre premiers 
jours de la semaine, un jeu subtil 
où les équivoques et les demi-mots 
servirent d'arguments et entretinrent 
toutes les espérances. Que quelques 
officiers, dans plusieurs états-majors, 
aient assuré les dirigeants du F.A-F, 
de leur soutien, cela devait suffire 
pour les décider à passer à l’action. 
Plusieurs des hommes qui enten- 
daient participer à la manœuvre pri- 
rent, en conséquence, leurs disposi- 
tions. Quelques-uns des principaux 
responsables quittérent leur domicile. 
Un des officiers supérieurs les plus 
célèbrés dans l’armée d’Algérie dis- 
parut pendant plusieurs jours, s’at- 
tendant que, d’un moment à l'autre, 
les événements lui donnent l’occasion 
d'intervenir et d'exercer une influence 
qui, dans l’Algérois, aurait été décisive. 

Vendredi, le plan démarra. L'un 
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des responsables de la Sûreté natio- 
nale .commentait la manifestation 
européenne : « C’est une répétition. >» 
Ce n'était déjà plus pourtant le 
« style > du 11 novembre, Les groupes 
de jeunes gens, étudiants ou venant 
des quartiers populaires, étaient en- 
cadrés par des adultes. Tous les quar- 
tiers du centre d’Alger, et non plus 
la rue Michelet, champ de bataille 
traditionnel des ultras, étaient inves- 
tis par les bandes de manifestants. 
A la Délégation générale, on se féli- 
citait d'avoir pensé à amalgamer les 
forces de police et les troupes. Celles- 
ci intimidaient les lanceurs de pavés 
et permettaient des bouclages qui 
laissaient plus de liberté de manœu- 
vre aux C.RS. et aux gendarmes. 


L’exaspération 

Le soir, le bilan était assez élevé 
pour que les dirigeants du F.A-F,. 
aient pensé que leur plan débutait 
assez bien. Le samedi, tout était en 
place pour relancer une démonstra- 
tion de force d’une envergure gran- 
dissante, LE: fait, au milieu de la 
journée, à la direction de la Sûreté 
nationale, on commençait à éprouver 
une réelle angoïsse. Rue Michelet, une 
auto-#itrailleuse flambait, On disait 
en ville que plusieurs groupes de 
gendarmes investis par Ja foule 
s'étaient ralliés au slogan d’Algérie 
française, Vraie ou fausse, cette ru- 
meur donnait de nouvelles raisons 
d'agir aux manifestants. On appro- 
chait du point critique. D’une heure 
à l’autre, l'intervention de l’armée 
était possible, avec toutes sés consé- 
quences sur l'orientation des mani- 
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festations, sur le contrôle de la Délé- 
gation générale et des services offi- 
ciels… 

Au F.A.F., les espérances entrete- 
nues en un soutien de plusieurs états- 
majors semblaient sur le point de 
se confirmer, et pourtant, à aucun 
moment, les responsables militaires 
n’entreprirent, durant cette Le 
de samedi jusqu’au milieu de laprès- 
midi, des démarches pour tenter de 
se substituer aux pouvoirs civils. 
Sans aucun doute, les tractations 
entre le F.A.F. et les officiers ne 
s'étaient pas déroulées aux échelons 
les plus élevés ; même au moment le 
plus critique des manifestations 
ultras, les espérances du F.A.F, repo- 
saient, en grande partie, sur des 
équivoques. 

Quelques heures plus tard, dans 
les rues de Belcourt, les premières 
manifestations musulmanes allaient 
tout changer, Samedi soir, il n’était 
plus question ni d'Algérie française 
ni d’Algérie algérienne. Le peuple 
musulman d'Alger venait d’entrer en 
scène, Depuis, on s’est attaché, dans 
les services officiels militaires ou 
civils, à répondre à cette question : 
pourquoi les musulmans, sortant d’in- 
terminables années de silence, sont-ils 
brusquement descendus dans la rue ? 

Un point capital peut être établi : 
à aucun moment, l’A.L.N. n’a joué un 
rôle, Voici, mot pour mot, ce qu’en 
dit l’un des Algériens les mieux 
placés pour en parler : «/l ne pou- 
vait être question pour l'A.L.N, de 
sortir du Dur au lendemain de la 
clandestinité. Il ne pouvait être ques- 
tion de risquer d'un seul coup les 
réseaux, les caches, les armes, De 
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toute façon, nous savions qu'une dé- 
monstration publique du F.L.N., à 
Alger entrainerait l'intervention de 
l'armée. L'A.L.N. ne recherchait pas 
celte épreuve de force. Elle n’est di- 
reclement pour rien dans les événe- 
ments de samedi et de dimanche.» 
Alors, que s'est-il passé ? 


Depuis le début des manifestations 
européennes, l’exaspération montait 
dans les milieux musulmans. Vendredi 
après-midi, des musulmans avertis- 
saient leurs amis européens : « Si les 
jeunes ultras continuent leur cirque, 
nous descendrons, nous aussi, » 

Dans les quartiers musulmans, on 
ignorait que, dans le centre, le ser- 
vice d'ordre faisait face très ferme- 
ment aux manifestants. À Belcourt, 
à Kouba, à Diar-el-Maçoul, à Dar-es- 
Saada, à la Casbah, on ne voyait que 
les bandes de jeunes Européens des- 
cendant librement vers la rue Miche- 
let, barres de fer à la main. La rue 
paraissait être ouverte aux démons- 
trations ultras, En même temps, on 
apprenait à Alger que partout où 
passait le général de Gaulle, les mu- 
sulmans avaient le droit de se ras- 
sembler et de manifester contre 
l’ « Algérie française », 


La brèche 


La brèche ouverte à Tlemcen ou 
à Cherchell allait s’élargir tout d’un 
coup à Alger et à Oran. Samedi soir, 
les jeunes étaient en immense majo- 
rité dans les cortèges musulmans. 
Dimanche, femmes, adultes, vieil- 
lards, adolescents étaient mêlés dans 
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toutes les manifestations. On savait 
aussi, dans les quartiers musulmans, 
que les C.R.S. et les gendarmes en 
voulaient aux jeunes Européens 
lanceurs de pavés. « Les C.R.S, sont 
occupés à se battre avec les ultras, 
disait-on à Belcourt, ils n’ont rien 
contre nous et nous n'avons rien 
contre eux.» 

Dans la journée de dimanche, un 
certain nombre de militants E.L.N. 
sortant de la clandestinité tentèrent 
de regrouper ou d’ordonner les ma- 
nifestations. C’est un commissaire 
politique de l'O.P.A. qui se faisait 
conduire les journalistes dans la 
Casbah et qui les recevait au P.C. 
F.L.N. de la rue Randon. 


Dans la nuit de samedi à dimanche, 
rien n'était encore prévu à la Délé- 
gation générale pour faire face au 
débordement des manifestations mu- 
sulmanes, Mais le dispositif prévu 
pour le contrôle de toute la voie 
publique fut déclenché. 

est alors que se produisit, sans 
que personne le veuille, une sorte de 
crise au sein de l'appareil civil et 
militaire français. Appliquant ses 
propres directives, le commandement 
des forces de police organisa en plu- 
sieurs endroits des bouchons destinés 
à bloquer les plus gros cortèges de 
manifestants. Au bas de la rue Albin- 
Rozet, rue de Lyon, les C.R.S. étaient 
en plate. Descendant de partout, les 
manifestants musulmans se mêlaient 
aux uniformes bleu sombre des 
C.R;S., bavardaient entre eux sans 
être dispersés. Quelques-uns, qui 
avaient reçu quelques coups de pied, 


se pansaient tranquillement. Les of- 
ficiers C.R;S. étaient entourés de ma- 
nifestants curieux. De jeunes musul- 
mans entouraient les reporters des 
radios françaises et étrangères et di- 
saient tout ce qu’ils avaient sur le 
cœur, À aucun moment, les C.RS. 
ne tentèrent de disperser la foule. 
Le commissaire responsable de la 
voie publique vint, vers 13 heures, 
dire aux manifestants : « J'ai circulé 
parmi vous, j'ai constaté que vous 
n'étiez pas hostiles au service d'ordre 
et que vous n'étiez pas armés. Je 
vous demande de vous disperser tran- 
quillement. Ce n’est pas une somma- 
tion, c’est une exhortation au calme. » 


Les paras 





A plusieurs reprises, ce jour-là, les 
officiers. du régiment parachutiste 
venu en renfort dans le quartier du 
champ de manœuvre demandèrent à 
remplacer les C.RS. et à disperser 
la foule qui arborait tranquillement 
drapeaux vert et blanc et banderoles 
portant les slogans: «Le F.L.N. 
vaincra », « Pour un tête-à-tête 
de Gaulle-Abbas », « Abbas au pou- 
voir», « Algérie musulmane »… Le 
commandement des C.R.S. refusa, Ce 
qe se.passait au coin de la rue de 
yon et de la rue Albin-Rozet n'était 
qu’un épisode d’une lutte capitale qui 
se déroulait à la Délégation générale 
et se prolongeait au quartier Rignot, 
siège de l'état-major interarmes, pour 
atteindre sans doute au bout des fils 
téléphoniques le lieu où se trouvait 
à ce moment-là le général de Gaulle. 
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Déjà, durant la nuit, le problème 
des renforts s'était posé. Des six 
régiments de parachutistes qui se 
trouvaient dans l’Algérois, deux au 
moins entrèrent à Alger durant la 
nuit, mais aucun ordre de les faire 
entrer en action ne fut donné avant 
les premières heures de la matinée, 

C'est alors que les manifestations 
musulmanes prirent toute leur am- 
pleur : la moitié de la ville était 
aux mains des manifestants arborant 
le drapeau vert et blanc. Il devenait 
impossible, semble-t-il, d'y faire face 
sans renforts. 

De tous les états-majors partaient 
des avertissements qui devaient se 
retrouver sur les bureaux de la Délé- 
gation générale : «Dans toute l'Al- 
gérie nous combattons l'insurrection. 
Il est complètement impossible de les 
laisser agir à Alger. Les manifesta- 
tions ne doivent pas durer vingt- 
quatre heures de plus. Ce serait la 
fin de l'autorité française sur tout 
le pays.» 

La responsabilité du maintien de 
l’ordre passa au commandement de 
la zone Nord-Algérois, c’est-à-dire 
au général Gombeaud. Ordre fut 
donné de mettre en action les régi- 
ments parachutistes déjà dans la 
ville, tandis que d’autres étaient ache- 
minés sur Alger. 


Le vent tourne 





A Bab-el-Oued, par vagues, les ca- 
mions de parachutistes pénétrèrent 
dans les grandes artères. Des chevaux 
de frise interdirent l’accès du quar- 
tier. Les bérets rouges se lançaient 
dans le dédale des rues qui montent 
de part et d'autre du boulevard de 
Champagne. Aux fenêtres, les Euro- 
péens, qui presque tous avaient un 
pistolet au poing, sentaient que le 
vent avait tourné et qu’à leur grande 
terreur des manifestations musul- 
manes, l’heure des règlements de 
comptes était arrivée. de. 

Cependant, à la Délégation géné- 
rale, on s’accrochait encore aux 
>rérogatives d'Alger - Sahel et des 
Rues de police. Le commandant 
du secteur Alger-Sahel, le colonel 
Moulet, conservait la responsabilité 
du centre de la ville et des quartiers 
Ouest. Fort de ses pouvoirs, il refu- 
sait l'entrée de la Casbah aux para- 
chutistes et se bornait à participer 
à son bouclage. Durant la journée 
du lundi, quand on entreprit de s’in- 
ftrer dans la Casbah pour jinter- 


(Suite page 15.) 
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longtemps que, loin de la rejeter 
dans le désespoir, il fallait lui don- 
ner les mêmes droits qu’à nous, 
lélever jusqu’à nous et lui ouvrir 
tout grand les bras de la société 
française. Vos pères, j'ai été assez 


CADEAUX 


algérienne », « Algérie musulmane » 
ou < Abbas- au pouvoir ». Les cou- 
teaux, les haches et les matraques 
finiront par venir à bout des mi- 
trailleuses, et, au besoin, la VI 


la tentation de devenir meurtrier ? 
Nos pères ont fait des révolutions 
pour moins que Ça. 

Votre Algérie Re n’est plus 
qu’une enveloppe vide, La chenille 


Dans le cadre enchanteur de la Côte Varoise 


à la tuerie et à la haine, préférez 
partager, avec tous les fils d’un 
même pays, le pain, la liberté, l’hon- 
neur et le soleil. 

JULES ROY. 
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rompre les manifestations F.L.N. et 
our faire enlever les drapeaux vert 
et blanc, c’est aux gendarmes et aux 
C.R.S. qu’on en confia la tâche, Pour- 
tant, On avait donné comme argu- 
ment à l’état-major, pour faire venir 
les régiments parachutistes, leur expé- 
rience des ruelles du vieux quartier 


rabe. 
F A l’est de la ville, à Diar-el-Maçour 
et à Dar-es-Saada, les bérets verts 
avaient relayé les forces de police. 
Pourtant, en principe, les ordres de 
Ja Délégation générale étaient for- 
mels : les parachutistes n’avaient ni 
le droit d'arrêter, ni le droit de per- 
uisitionner, ni le droit d’enquêter, 
es officiers avaient reçu la consigne 
stricte de ne tirer qu’en dernier 
ressort. 

A Climat de France, lundi matin, 
vers 11 h 30, une colonne de mani- 
festants F.L.N. se heurta de front à 
une compagnie parachutiste, Ces der- 
niers foncèrent, dispersèrent les 
manifestants, mais sur le moment ils 
ne tirèrent pas. Il y eut seulement 
des coups de feu échangés un peu 
plus tard, quand les paras se sai- 
sirent de porteurs de drapeaux. 

A Diar-el-Maçour, arguant de lau- 
torisation de tirer donnée par le 
commandement, les officiers parachu- 
tistes ont ouvert le feu dans l’après- 
midi de dimanche sur les manifes- 
tants, presque tous très jeunes. Par- 
tout, la crise ouverte par les mani- 
festations musulmanes opposait Îles 
consignes contradictoires des forces 
de police et de l’armée, 

Les officiers parachutistes sont 
d'une terrible véhémence quand ils 
parlent de leur retour à Alger, « Nous 
venons des Aurès, disent-ils, là-bas 
c'est le même drapeau F.L.N. qu'ici. 
Nous faisons la querre là-bas : pour- 
quoi ne la faisons-nous pas ici? Il 
a suffi qu'on renvoie les parachu- 
tistes d'Alger et la ville est à nouveau 
pourrie. Si Alger devient ouvertement 
le centre principal du F.L.N.,- ce 
n'est pas la peine de faire la guerre 
ailleurs... » 


Le vrai conflit 


Ces manifestations ont donc brus- 
uement fait éclater un conflit entre 
eux conceptions. Depuis samedi 
soir, l'affrontement est permanent, 
Chaque échauffourée, chaque fusil- 
lade, donne prétexte au commande- 
ment de la zone Nord-Algérois pour 
demander l'arrivée de nouveaux ren- 
forts, pour étendre les zones d’action 
des régiments parachutistes. Déjà 
ceux-ci ont pu intervenir à Maison- 
Carrée, Ils ont, mardi, la mission de 
couvrir les grandes communes des 
environs d’Alger. Dans la nuit de 
mardi à mercredi, enfin, les paras 
foncent dans la Casbah. Prétextant 
mp les «bleus de chauffe» sont en 
anger ils lancent une vaste opération 
rééditant la «bataille d’Alger», de 
Massu. L'étau se resserre done chaque 
jour autour du secteur où s'accroche 
’autorité des forces de police... 


Dans la nuit de dimanche à lundi, 
les entretiens ont repris entre diri- 
geants du F.A.F, et officiers. Les 
premiers étaient partisans de main- 
tenir l'ordre de grève et de relancer 
les manifestations européennes pour 
lundi à 16 heures. Les officiers, qui 
leur servaient d'’interlocuteurs, ont 
répondu que la situation était trop 
grave à Alger pour courir le risque 
d’une lutte sur deux fronts, entre les 
manifestants européens et les émeu- 
tiers musulmans. 

Privés des assurances de leurs amis 
de l’armée, les dirigeants du F.AF. 
ont reporté à plus tard la poursuite 


des démonstrations européennes. 
Dans l'immédiat, ils se bornent à 
faire répandre partout leur mot 


d'ordre politique l'Algérie  algé- 
rienne, c’est le F.L.N. au pouvoir, les 
événements d'Alger l'ont démontré 
une fois pour toutes. 



















































































Un week-end en décembre a suff 
à faire s’évanouir beaucoup d’illu- 
sions, beaucoup d’espérances, beau- 
coup de mensonges, Le soir du di- 
manche, il n’était, à tout jamais, plus 
possible de parler de tous les musul- 
mans qui auraient été, disait encore 
le F,A.F, samedi matin, partisans de 
l'Algérie française. Il n’était plus pos- 
sible de parler de l’attentisme de la 
masse - musulmane ni de la terreur 
que les gens du F.L.N, exercerait sur 
elle: le délire d’enthousiasme de 


Les affaires françaises 


tous les quartiers arabes était là pour 
prouver le contraire. 

11 n’était plus possible, non plus, 
de soutenir que la bataille d’Alger 
livrée en 57 par la 10° division para- 
chutiste du général Massu était une 
victoire définitive: malgré le 
contrôle de la population, malgré le 
quadrillage, les drapeaux vert et 
blanc étaient dans toutes les familles 
et n'’attendaient que ce week-end 
pour apparaître, 

Du samedi matin où les musulmans 


de Cherchell et d’Orléanville scan- 
daient le slogan « Algérie algérienne » 
au samedi soir où les colonnes de 
jeunes Algériens descendaient à tra- 


vers Belcourt, le drapeau vert et 
blanc à la main, il y avait, en défi- 
nitive, le passage de l'Algérie algé- 
rienne à l'indépendance, Ce que les 
musulmans d'Alger ont crié dans les 
rues, ceux de l'intérieur — qui ap- 
plaudissaient au passage le général 
de Gaulle — le pensaient aussi. 


P.-M. DE LA GORCE. 
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EU avant les événements tra- 
P giques qui ont, une fois de 
plus, cruellement blessé l'Algérie, 
j'avais analysé devant le Comité 
national de la Ligue pour le combat 
républicain la politique du géné- 
ral de Gaulle telle qu'il l'a lui- 
même arrêtée dans son discours 
du 4 novembre 1960 et telle qu’il 
la soumet à l'appréciation des 
Français par le projet de loi du 
8 décembre. : 

Ce rapport étudiait les raisons 
qui ont amené le chef de l'Etat à 
prendre. l'option que lon sait. 
Pour « L'Express » j'ai maintenu 
l'essentiel du texte et ajouté les 
réflexions que l'actualité — je veux 
dire le drame des jours que nous 
vivons — commandait. 





La guerre d’Algérie dure depuis six 
ans. Êlle a provoqué la chute de la 
IV* République. Elle menace mainte- 
nant l’existence de la V°. Le général 
de Gaulle, qui a conscience du péril, 
doit sortir de l’empirisme où il se 
cantonnait jusqu'ici. Mais ce n’est pas 
chose aisée que d'accorder un régime 
fondé en 1958 sur la volonté de main- 
tenir l'Algérie dans la France à une 
politique qui conduit à la séparation 
organique de l’Algérie et de la France. 
Pour résoudre cette contradiction il 
a essayé diverses formules, répudiées 
l'une après l’autre avant d’avoir été 
mises en pratique. Sans doute n'y 
croyait-il guère et désirait-il seulement 
mesurer la capacité de résistance de 
l’armée et de l’opposition activiste à 
l’évolution qu’il amorçait. C’est ainsi 
’il a d’abord lâché la bride du côté 
e « l'Algérie française > (discours de 
Mostaganem : «Vive l'Algérie fran- 
aise» — discours d’Alger : «les 
rançais à part entière >), tout en évi- 
tant d'approuver l'intégration ; que, le 
16 septembre 1959, il a reconnu le 
droit à l’autodétermination assorti du 
triptyque : francisation, association, 
sécession, dont on n’a pas assez sou- 
ligné qu’il esquivait soigneusement la 
controverse classique entre les parti- 
sans de l'intégration, de l'association 
et de l'indépendance (la sécession était 
toutefois rejetée par lui commé 
absurde et dommageable à tout le 
monde et il supputait qu’elle débou- 
cherait sur le partage) ; que, quatre 
mois plus tard, contraint par les émeu- 
tes d’Alger à donner des gages à l’ar- 
mée, il a réaffirmé Ja primauté du 
cessez-le-feu sur la négociation politi- 
ue et soumis le principe de lauto- 
dilermineties à des délais et à des 
contrôles qui en réduisaient considé- 
+ map portée ; que, deux délé- 
gués du G.P.R.A. étant venus à Melun 
sur son invitation pour une première 
rise de contact officielle, son refus 
ñe discuter d’autre chose que d’une 
trêve et de négocier les garanties et la 
procédure e  l’autodétermination 
acheva la rupture. 


Un but, une méthode 


Cette marche louvoyante a duré 
jusqu’au 4 novembre 1960. Les hési- 
tations et les retards qu’elle suppose 
aussi bien dans la conduite de Ja 
uerre que dans la préparation de 
fe aix sont évidemment critiquables. 
Mais il injuste d'oublier le 
contexte : insoumission de l’armée, 
complot permanent des activistes, 
arrogance du G.P.R.A., pression de 
YO.N.U. On peut s'interroger sur 
Je point de savoir si l’élasticité des 
positions du général de Gaulle tient 
au peu de foi qu’il a dans sa propre 
politique, qui épouserait dès lors tout 
simplement la courbe des événements, 
ou si elle n’est que l'apparence tac- 
tique d’une stratégie délibérée. Cette 
discussion, intéressante en soi, n’af- 
fecte pas cependant les données objec- 
tives du problème algérien, La guerre 
et les drames qu’elle suscite ont bou- 
leversé si srohadinient les popula- 
tions dont le destin se joue, qu'à peine 
énoncés, les mots qui créent Postes 
ce ou le désespoir possèdent une irré- 
sistible dynamique, ‘Les mots autodé- 
termination et république algérienne 


serait 


sont de ceux-là, Peu importe désormais 
V'intention qui a prévalu dans l'esprit 
de leur auteur, Une situation nouvelle 
Nota béne : Au sein du Comité 
national de la Ligue pour le com- 
bat républicain figurent notamment : 
MM. Tron, Aubert, Geoffroy (sénateurs 
S.F.LO.), Soulié et Caillavet: (ane. 
min, radicaux), Hovnanian, Dumas, 
Perrin (ane, parlementaires Badin- 


ter, Maurice (avocats), Mazard et Paul 
Teitgen (magistrats), Beauché, Pastre, 
Leguillon (syndicalistes), etc. 
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est née qui ne permet plus les retours 
en arrière. 

Le discours du 4 novembre a fixé 
un but et le pan de loi du 8 décem- 
bre, une méthode, 

Le but est la création d’un Etat doté 
des attributs internes et externes de 
la souveraineté et lié à la France par 
un contrat d'alliance qui exclut toute 
structure fédérale entre les deux pays. 
Le camouflage auquel se livrent les 
membres du gouvernement, préposés 
à cet office afin d’apaiser les courroux 
et d’endormir les suspicions, ne trom- 
pera que ceux qui le désirent. 


I1 s’agit très exactement de ce qu’il 
est convenu d'appeler l'indépendance. 


Quant à la méthode, elle consiste, 
on le sait, à anticiper sur l’autodéter- 
mination en organisant des pouvoirs 
et des structures spécifiquement algé- 
riens et en sélectionnant des hommes 
chargés de gérer et de gouverner l’Al- 

«gérie pendant la période qui ira du 
référendum dé janvier 1961 au vote 
d’autodétermination. Mais elle ne pré- 
voit pas de négociation préalable avec 
l'adversaire, le général de Gaulle dé- 
cide unilatéralement, nomme, octroie. 
I1 ne discute pas, ne recherche pas la 
paix dans le dialogue. Il installe un 
exécutif, organise un embryon d’As- 
semblée délibérante, « algérianise » 
l'administration et fédère les commu- 
nautés sans rien changer aux condi- 
tions posées à « la paix des braves ». 
S’il se déclare prêt à des contacts pour 
le cessez-le-feu, il refuse d'utiliser ces 
contacts pour quelque affaire politi- 
que que ce soit, pas même pour met- 
tre au point, contradictoirement, la 
procédure de l’autodétermination, 


Contre la solution pacifique du confit 
négociée avec des Algériens rebelles, il 
a choisi de gagner politiquement la 
guerre au moyen d’une charte octroyée 
à des Algériens loyalistes. 


Essayons de connaître et de com- 
prendre ses raisons. Et discutons-les, 


@ Première raison du 
général de Gaulle : La 
sauvegarde de la com- 


munauté européenne 


d'Algérie. 


La première raison du général de 
Gaulle est qu’il ne veut pas livrer au 
bon vouloir du G.P.R.A. le sort de la 
communauté européenne d’Algérie. 
C'est pourquoi il jette les bases d’un 
fédéralisme interne qui habituera les 
collectivités antagonistes à vivre en 
commun sans se dominer et s’éliminer 
l’une l’autre. D’autre part, la division 
de l’Algèrie en fractions territoriales 
différenciées pourrait amorcer un 
éventuel partage pour le cas où le 
G.P.R.A. se révélerait intransigeant. 


D’autres raisons 


Discussion: 1. La loi-cadre Bourgès- 
Maunoury de 1957 organisait le fédé- 
ralisme interne avec plus de précisions 
et de précautions que n'en comporte 
le projet de loi du 8 décembre 1960. 
Mais la loi-cadre se situait dans une. 
perspective d'intégration de l’Algérie 
dans la France (ou tout au moins des 
régions d'Algérie à forte densité euro- 
péenne). Que vaut le fédéralisme in- 
terre collé à une politique limitée dans 
le temps vues vote d’autodéter- 
mination) ? Négocier le statut des col- 
lectivités d’Algérie avec le G.P.R.A. 
aurait l’avantage de l’obliger à préci- 
ser ses intentions et de savoir alors 
exactement pourquoi on se bat ou 
pourquoi on traite. Peut-on affirmer 
qu’il s’y refuserait ? La question ne lui 
a jamais été posée, 

2. Quelle que soit la politique pré- 
conisée pour l'Algérie, la même ques- 
tion prioritaire se pose : « Comment 
la minorité ethnique et religieuse s’en 
accommodera-t-elle ?» Nul ne peut 
l’éluder, Opte-t-on pour l'intégration, 
la présence de huit millions de Musul- 
mans groupés dans une province, l’AI- 
gérie, au sein d’un Etat peuplé de 
cinquante-trois millions d'habitants, la 
France, devient le problème dominant, 
Opte-t-on pour l'indépendance (ou l’as- 
sociation), la présence dün million 
d’Européens groupés dans la région 
côtière d’un Etat peuplé de neuf mil- 
lions d’habitants, l'Algérie, commande 
l'équilibre interne de cet Etat et ses 
chances d'avenir, Mais le général de 


Gaulle a vidé ce débat, Il n’y aura pas 
d'intégration. Les Algériens décideront 
de leur sort, L’autodéterminiation dé- 
bouehera sur la République algérienne. 
La communauté minoritaire qui aura 
besoin de la protection des lois et, à 
défaut, de la protection des armes, ne 
peut donc être que celle des Européens 
d’origine. 


Or, si les partisans de « l'Algérie fran- 
çaise » ont raison de dénoncer la négo- 
cintion comme une faiblesse mortelle 
quand la politique de la France tend à 
l'intégration, ils devraient dénoncer 
comme un abandon vulgaire et détestable 
l'absence de négociation quand la poli- 
tique de In France tend à l'indépendance. 


Arriver à l’autodétermination, dont 
le résultat ne fait de doute pour 
personne, sans avoir préalablement 
négocié avec l'adversaire les clau- 
ses de sauvegarde qui consacre- 
ront les droits et les intérêts des 
Français d'Algérie, est la pire des 
politiques. La France doit négocier 
uand elle est encore en situation 
orte. Après le vote d’autodétermina- 
tion, il sera trop tard. L'Algérie patau- 
gera dans le gâchis congolais. Quicon- 
que veut sincèrement protéger la com- 
munaüté minoritaire n’a le choix 
qu'entre deux politiques, l'intégration 
et la négociation. La troisième, qui ne 
comporte ni intégration, ni négocia- 
tion, ni même un lien fédéral entre la 
France et l’Algérie, est celle du géné- 
ral de Gaulle, Dire cependant 2 
s'apprête à « larguer » les Européens 
d'Algérie serait lui faire un procès de 
tendance odieux et absurde, S'il pro- 
pose une politique qui logiquement, à 
notre sens, conduit à l’abandon incon- 
ditionnel, cela signifie que, pour d’au- 
tres raisons, lui, croit à la réussite. 
Sur quoi peut-il fonder cet espoir ? 


@ Deuxième raison 
du général de Gaulle : 
IL croit possible de 
transposer en Algérie le 
de 


Tsiranana à Madagascar. 


succès l'opération 


Au cours de ces douze dernières 
années le processus de décolonisation 
dans l’ancien empire français s’est 
accompli de quatre manières : 


1° Par Ja négociation directe avec 
l'adversaire pour régler un conflit 
(accord de Genève pour l’Indochine 
1954, Discours de Carthage et conven- 
tions de Paris pour la Tunisie, 1954- 
1955) ; 

2° Par l'octroi de l'indépendance à 
des interlocuteurs désignés par la 
France (accords de Pau pour l’Indo- 
chine, 1949. Indépendance malgache 
1958-1960. Indépendance du Came- 
roun, 1958-1960) ; 


3° Par la négociation directe, avec 
les leaders des partis nationalistes, et 
sans conflit (cas des Etats d’Afrique 
noire, 1951-1956-1958-1960) ; 


4° Sans négociation préalable (Ma- 
roc 1955). 


à Une expérience réussie 


La négociation directe est exclue, 
on l’a vu, par le général de Gaulle 
pour ce qui concerne l'Algérie. Et il 
est vrai que l’éviction totale de la 
France en Indochine et en Tunisie 
peut l’inciter à ce refus (on remar- 
quera cependant que la négociation 
avec le Viet-Minh s’est greffée sur une 
défaite militaire et que la négociation 
avec le Néo-Destour qui avait initia- 
lement préservé nos intérêts a été 
rendue caduque par l'accession plus 
rapide du Maroc à l'indépendance). 
D'autre part, l’état de guerre en Algé- 
rie Ôte à la méthode suivie en Afrique 
noire, où il n’y eut pas de sang versé, 
sa valeur d’exemple, On peut dire, par 
contre, que le général de Gaulle tente 
une expérience assez proche de celle 
que la 1V° République réalisa avec Bao 

ai et que Yol-ssêge entreprit avec 
Tsiranana à Madagascar et Ahidjo au 
Cameroun. C'est là référence Tsira- 
nana qui explique sans doute le plus 
exactement sa démarche algérienne 
actuelle. Madagascar de 1958:offrait 
en effet des points de comparaison 
utile avec l’Agérie d'aujourd'hui : une 
révolte, une répression implacable, des 
chefs nationalistes auréolés par le 
martyre ou la prison. Pourtant ce fut 
un instituteur socialiste, étranger aux 


événements qui avaient déchiré sa pa. 
trie, poussé par l'administration colo. 
niale, distingué par M. Deferre, élevé 
au premier rang par le gouvernement 
français, qui obtint, contre les natio- 
nalistes rentrés d’exil, l'adhésion de 
son peuple. Et les relations amicales 
qui unissent la France à Madagascar 
ne sont aucunement affectées par le 
souvenir de la tutelle coloniale. Cette 
expérience a réussi. 


Des exécutants 
po ETS 


Discussion : 1. Les résultats remar- 
es de Madagascar ne doivent pas 

issimuler les aspects dissemblables 
des deux situations. En Algérie la 

erre continue, Je parti nationaliste 

ispose d’un gouvernement reconnu 
de jure ou de facto par les deux tiers 
du monde, d’une armée, de cadres 
civils, de la ferveur de la | dr grà en et 
des moyens de la terreur, Au surplus, 
les tragiques journées qui viennent 
d’ensanglanter Alger, Oran, Orléans- 
ville ont créé un fait nouveau dont 
on ne peut encore mesurer les consé. 
quences : l'intervention du F.L.N, en 
tant que mouvement de masse dans la 
vie politique des grandes villes à forte 
densité européenne. Tsiranana, À la 
tête d’un pays apaisé, avait une posi- 
tion privilégiée face aux chefs natio- 
nalistes exilés depuis longtemps. Il ne 
négligea pourtant aucune précaution, 
exigea. Bindépendance pour asseoir 
son autorité, traita avec Rabemanan- 
jara et Ravohangy pour scinder l’op- 
position. Tout autre serait le rapport 
de forces entre un Ali Mallem ou un 
Bouakouir et le G.P.R.A. Il n'est pas 
concevable que celui-ci, qui a tenu six 
ans contre la France, accepte de traiter 
avec ceux-là à de moindres conditions. 
Cela est si vrai qu’Ali Mallem ou Boua- 
kouir semblent avoir. peu de goût pour 
affronter l'épreuve. 


2. Si la mission dont le général de 
Gaulle charge l'exécutif algérien :ins- 
tallé par ses soins est d’accentuer l’ef- 
fort de guerre en y entraînant de nou- 
velles masses musulmanes, le concours 
de l'Armée française sera d’autant 

lus indispensable, Très rapidement 
es chefs de cet exécutif ‘apparaîtront 
à cause de cela comme les exécutants 
d’une politique néocoloniale et per- 
dront toute autorité. Ils se trouveront 
dans le cas de Bao Daï beaucoup plus 
que dans le cas de Tsiranana, Mibins 
encore. La persistance des attentats et 
des embuscades renvoyant à des 
échéances lointaines la date de l’auto- 
détermination, ils ne pourront pas 
obtenir avant terme — comme ce fut 
le cas pour Bao Daï — la reconnais- 
sance À leur profit de l'indépendance, 
Ce qui leur enlèvera leur dernier atout. 


La surenchère 


3. Si la mission dont le général de 
Gaulle charge l'exécutif algérien est 
de négocier avéc 1e G.P.R.A., qui croira 
que ce dialogue entre Algériens sera 
plus profitable à la France que la né- 
gociation directe Frarcé-G.P.R.A, ? Il 
y aura au moins un point sur lequel 
rebelles et loyalistes seront très vite 
à l’uñisson : celui qui concerne les 
Français d’Algérie. Une surenchère 
s’établira. Au moment d’aborder l’au- 
todétermination et les élections qui 
suivront, chacun voudra apparaître à 
la majorité musulmane comme le plus 
revendicatif. Que restera-t-il des inté- 
rêts français quand un exéeutif com- 
mun aux Algériens d’Alger et aux Algé- 
riens de Tunis entamera avec la 
France une négociation déjà vidée de 
son contexu ? 


4, Si le G.P.R.A. durcit sa résistance 
après le référendum, les membres mu- 
sulmans de lexécutif algérien n'’au- 
ront plus le choix qu'entre deux atti- 
tudes : ou composer et proclamer leur 
désir d’une réconciliation (c’est ce que 
firent les 61, auparavant réputés inté- 
grationnistes, en 1955) ; ou s'engager 
à fond dans le camp français. Serait-il 
honnête de les inviter à cette lutte 
sans merci alors que la politique de 
la charte-octroyée est considérée par la 
France elle-même comme transitoire 
puisque l’autodétermination remettra 
tout en question ? Bénéficiera-t-0n 
pour cette tâche ingrate des meilleurs 
concours ? At-on Île droit d'exposer 
les élites musulmanes francophiles au 
risque de l’épuration politique — où 
niême de l’élimination physique — au 
sein de la future République algé- 
riennñe ? 

5. Ÿ at-il un Tsiranana 
camp français, en Algérie ? 

6. L'entrée du F.L.N,. cette semaine, 
dans la bataille de rue, face à l’armée 
et aux ultras, a sans doute liquidé à 
l'avance toute tentative de 3° force 
musulmane, 


dans le 
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@ Troisième raison du 


général de Gaulle : Il 





estime que cette politi- 
que est la seule possible. 


| 





Le général de Gaulle doit faire face 
à deux partenaires qui ne lui permet- 
tent pas de pratiquer la politique de 
son goût et il considère que la mé- 
hode a? a décidée est la seule pos- 
sible. Mais quels sont ces partenaires ? 
D'abord le G.P.R.A. La pratique du ter- 
rorisme, l’accentuation de l’aide des 
ays communistes, le sectarisme doc- 
rinal des dirigeants algériens de Tunis 
ustifient sérieusement la réponse im- 
licite faite par le général de Gaulle 
aux partisans de la solution négociée : 
on ne discute pas avec qui s’y refuse 
ou se comporte de telle sorte qu'aucun 
crédit ne peut lui être consenti. Au 
surplus, la conception évolutive des 
contrats pratiquée par la Tunisie et 
le Maroc à l’égard de la France réduit 
a priori, et considérablement, la va- 
leur des garanties auxquelles le G.P. 
R.A. souscrirait, Enfin, ce dernier cède 
trop souvent aux réflexes de la guerre 
sainte, totale et inexpiable. Les défen- 
seurs de l’Occident ont-ils le droit 
d'échanger ce qu'ils tiennent encore 
en Afrique du Nord, même au prix 
de la guerre, contre l'espoir ténu d’un 
assagissemenñt du nationalisme arabe ? 


L'autre partenaire incommode est 
V'Armée française. C'est elle qui a fait 
le 13 mai 1958 sur.de thème intégra- 
tionniste. C'est elle qui a laissé faire 
les barricades du 24 janvier 1960 pour 
contraindre de Gaulle à modifier ses 

lans. Sans elle, rien n’est possible 
en Algérie et le régime èn métropole 
ne résistera pas à sa poussée. Au de- 
meurant, elle mérite des ménagements 
car elle remplit sa tâche avec courage 
et, en bien des domaines, avec de rée 
succès. Aucune subtilité ne sera donc 
excessive qui permettra d'amener l’ar- 
mée à évoluer peu à peu de l’Algérie 
française à l'Algérie algérienne. L'au- 
todétermination passe encore ! Mais la 
négociation ferait sauter le baril de 
poudre, 


L'argument n’est pas négligeable. 


Une loi historique 


Discussion : 1. Sensible à l’anachro- 
nisme des combats colonialistes d’ar- 
rière-garde, le général de Gaulle veut 
en finir avec un conflit qui l'empêche 
d’enraciner son régime et de restituer 
à la France le rôle auquel elle prétend 
dans les affaires du monde. Il adapte 
progressivement la politique française 
— jusqu'ici commandée par l’impéra- 
tif militaire de la « pacification » anti- 
sécessionniste — à des missions de coo- 
pération, d'assistance et de promotion 
qui visent à instaurer des liens dura- 
bles entre la France et l’Algérie, pays 
que de grands intérêts communs obli- 
pos à des rapports singuliers dont 
es relations internationales n’offrent 
D: d'exemple. Mais il ne va pas au 
out des responsabilités qu’il assume. 
Comme si le coup d’Etat dont il a reçu 
son pouvoir entravait sa liberté d’ac- 
tion ou comme s’il redoutait l’ultime 
sursaut de ses compagnons du 13 Mai, 
il n’avoue pas la réalité de son entre- 
prise et tandis qu'il acquiesce à la pers- 
pective d'une République algérienne, 
il renonce du même coup à tirer avan- 
lage de cet acquiescement-en le négo- 
ciant. Quand 1 adversaires engagés 
dans un conflit armé ont l’un et l’au- 
tre perdu l’espoir de la victoire et 
admettent, par consiquent, que la 
guerre n’est plus le meilleur serviteur 
e leur cause, la sagesse ordonne à 
chacun de consentir à #Vautre les 
concessions qui le feront balancer vers 
la paix. En l’occurrence, les conditions 
minima du G.P.R,A, à la négociation 
sont publiques : à! veut que soit pré- 
élablie la procédure de l'autodétermi- 
halion et que la position respective 
des forces combattantes soit régie par 
le slatu ve tout le temps des conver- 
salions, Le général de Gaulle, en re- 
Yanche, a obstinément écarté toute 
discussion qui sortirait des limites 
étroites d’un arrangement militaire. 
Or, l'argument français qui pouvait 
avoir quelque valeur jusqu'au 4 no- 
Vembre, c’est-à-dire quand lindépen- 
dance de l'Algérie n’était qu’un&æhypo- 
thèse — et selon le chef de l'Etat, la 
Moins plausible — n'a plus de sens 
depuis que la République algérienne 
el son corollaire, Nodirolane sont 
Dirluellement acquis par le droit à l’au- 
lodétermination. Pis encore, il se re- 
fourne contre la France, 


Une analyse. sans complaisance 
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ENÉRAL DE GAULLE 


montre que c’est le G.P.R.A. qui 
a profité de l'absence de négo- 
ciation et non la France, Il Jui a 
suffi de s’obstiner pour ‘obliger la 
V° République à refaire, étape par 
étape, le chemin parcouru par la EV* 
et pour obtenir du général de Gaulle 
la reconnaissance implicite de l’ob- 
jectif essentiel que s'étaient fixé, en 
octobre 1954, les révolutionnaires du 
C.R.U.A. une république indépen- 
dante. La guerre paye maintenant trop 
cher la réalisation de ses objectifs 
secondaires. Mais si la négociation est 
reietée par la France, il attendra que 
se vérifie à nouveau la loi historique 
dont il a été le constant bénéficiaire. 
Peut-être même ses éléments extrémis- 
tes comptent-ils sur la guerre à ou- 
trance pour arriver au stade de l’auto- 
détermination libres de tout contrat 
et pour se débarrasser à jamais de 
l’'hypothèque française. 


Le rendez-vous final 


En fait, le G.P.R.A., qui pen- 
dant les premières années du conflit, 
avait subordonné toute tentative 
de conciliation à l'acceptation par 
la France du préalable de l’indépen- 
dance, a assoupli sa position, se 
réfère seulement aujourd’hui au droit 
à l’autodétermination, ce qui autorise 
M. Bourguiba à attester, en réponse 
au discours du 4 novembre, que « la 
guerre n’a plus d’objet ». Là est préci- 
sément toute la question. La guerre n’a 
plus d’objet «et M. Bourguiba a raison 
si les deux antagonistes sont d’accord 
sur le fond, ce que. laisserait croire 
l’indentité des formules employées à 
tour de rôle par le-général de Gaulle 
et par M. Ferhat Abbas. Mais la guerre 
(et a posteriori la négociation) a un ob- 
jet si l’autodétermination n’est qu’une 
pétition de principe dont l’application 
dépend de clauses résolutoires. Le G.P, 
R.A. a fait connaître les siennes : elles 


. concernent l’organisation matérielle de 


la consultation électorale. La France 
a mélangé l’incantation (+ l’Algérie ne 
Da ne voudra pas s'éloigner de la 

rance ») et l’astuce (l’autodétermina+ 
tion sera soumise à un long stage pro- 
batoire et unilatéral), mais a ps #1 le 
silence sur les garanties mirima qu’elle 
juge indispensables. 


2. Le G.P.R.A. est un partenaire dif- 
ficile maïs la guerre ne l’a pas réduit 
à quia. Le drapeau vert en tête des 
cortèges d’Alger et les cris « Abbas au 
pouvoir >» ont même révélé ses pro- 
ee Il est raisonnable de penser que 
‘’autodétermination lui rendra plus de 
chances qu’elle ne lui en retirera. On 
ne peut résoudre la difficulté en l’igno- 
rant. La méthode du général de Gaulle 
ne supprime pas d'ælleurs le rendez- 
vous final avec Ferhat Abbas, mais 
l’abordera dans des conditions moins 
contrôlables que par le moyen de la 
négociation directe. 


3. Si l’on admet la thèse de l’Occi- 
dent menacé par l’impérialisme arabe, 
il appartient alors d’en saisir l’Occi- 
dent. Mais cela va contre la volonté 
du général de Gaulle d'empêcher l’in- 
ternationalisation de la guerre et de 
la paix. 


Vaine et meurtrière 


4, L'’obstacle que représente l'Armée 
française convaincue de son devoir et 
tenue par ses promesses n’est pas nia- 
ble. Il a suffi pour renverser la IV° 
République. I] demeurera, le cas 
échéant, après le général de Gaulle, 
Mais faut-il le contourner par l’habi- 
leté et au besoin par la duperie, ou l’af- 
fronter par une explication franche 
et directe ? Un immense travail de 
confrontation est à entreprendre. Le 
remettre à plus tard serait coupable. 
On comprend bien, en tout cas, que le 
référendum a lieu pour adosser la poli- 
tique du gouvernement à l'appui po- 
pulaire. Il est alors inquiétant que cet 
appui soit obtenu à l’occasion d'un 
projet dont l'issue semblera donner 
raison — au bout du compte — non 
au peuple, mais à l’armée puisque, 
selon l'expression de M, Soustelle, « la 
France perdra l’Algérie, mais gardera 
la guerre », 


5. De quelle manière attente-t-on le 
lus sûrement au moral de l’armée ? 
:ela peut être en annonçant la Répu- 

blique algérienne sans mettre immé- 
diatement en branle la procédure qui 
y conduit, Quel soldat acceptera de 
mourir pour tenir un sol destiné à être 
remis le lendemain à l'ennemi qu’il 
combat ? C'est condamner à un sort 
haïssable les jeunes FranÇais qui, au 
oint de départ, avaient cru défen- 
re une province de leur patrie. C'est 
énerver et amollir la résistance psy- 
chologique de notre armée sans ayan- 


. du 8 décembre ne dénoue 





cer pour autant l'heure de la paix et 
de la réconciliation. Cette méthode 
additionne les risques. Elle est la pire, 
à la fois vaine et meurtrière. 


@ Quatrième raison du 
général de Gaulle : Il a 
— besoin de gagner du 
temps. È 


D'un côté, l’armée à convaincre, les 
ultras à mater, la gauche à chloro- 
former, le G.P.R.A. à tenir en respect, 
les alliés de l’O.T.A.N. à faire patien- 
ter, l’O.N.U. à neutraliser, tous gens 
pressés qui dérangent la politique du 
général de Gaulle, faite de calcul et de 
patience ; de l’autre côté, des gens 
moins pressés les hommes de la 
«troisième force algérienne» qu’il 
reste à découvrir et à former, voilà 
ui DR pourquoi le général de 
Gaulle a besoin de gagner du temps. 
Aussi. a-t-il lancé un os avec le réfé- 
rendum autour duquel, espère-t-il, 
chacun trouvera assez de chair pour 
oublier son appétit. Si le projet de loi 
as la crise 
algérienne, le chef de l'Etat pense 
qu’il aura au moins la vertu de réduire 
le nombre des difficultés : l’énorme 
majorité de suffrages qu’il escompte 
dans la métropole montrera l'isolement 
des ultras, éclairera l’armée sur les 
sentiments populaires et convaincra 
un peu plus encore les.étrangers, amis 
ou ennemis, qu” « il n’y a pas de solu- 
tion en dehors du général de Gaulle ». 
Ce serait déjà un succès que de faire 
sauter d’une session à l’autre le débat 
onusien et d'aborder le règne 2m 4 
en possession du meilleur des viati- 
ques: le consentement populaire. 

Toutes les ressources de la diploma- 
tie du général de Gaulle tendent donc 
à obtenir un répit sans lequel rien 
n’est possible. 


Pris de vitesse 


Discussion : 1. Six ans de guerre, 
deux régimes impuissants à la termi- 
ner, ont épuisé le crédit que le 
temps accordait à la France. En cette 
fin d'année 1960 l'interrogation ma- 
jeure est celle-ci : la France peut-elle 
encore empêcher l’internationalisation 
du conflit ? D’une part l'adversaire 
abat des cartes explosives (armement 
et renforts (éventuels) chinois, écoles 
de cadres tchèques, aide financière 
arabe et soviétique), d’autre part nos 
amis de l'O.N.U. perdent pied tandis 
que le nouveau président des Etats- 
Unis d'Amérique, qui ne pourra pas 
remettre au-delà du mois de février la 
définition de sa politique à l’égard de 
l'Afrique, voudra connaître les inten- 
tions françaises au moins sur un 
point : les délais. « L’autodétermina- 
tion, oui, Mais quand ? » La politique 
du général de Gaulle est à la merci 
du moindre incident, Le temps joue 
contre elle. Suspendre le sort de l’AI- 
ee à l’hypothétique intervention 

’une troisième force algérienne, alors 
que les dangers réels et présents s’ac- 
cumulent, c’est- défier le destin. 

Quant à la guerre elle-même, tout 
prouve qu’on ne gagne pas de temps 
avec elle. La guerre révolutionnaire 
corrompt et s'étend insidieusement. 
On aperçoit soudain ses ravages. Le 

énéral de Gaulle, au retour de son 

ernier PES algérien, interrompu 
par une double émeute, a sans doute 
compris que c’est jui qne la guerre a 
pris de vitesse. 


@ Cinquième raison du 
général de Gaulle : T 
—— prépare une ligne de 
retraite, le partage. 


Les commentateurs qui écrivirent 
que par son discours du 16 septembre 
1959, le général de Gaulle avait inséré 
le partage de l’Algérie dans l’éventail 
des solutions du conflit furent sévè- 
rement pris à partie par les porte- 
Jarole officiels. Pourtant, le chef de 
"Etat avait précisé qu'au cas où le 
troisième volet du triptyque {la séces- 
sion) aurait la préférence de la maÿjo- 
rité des Algériens, la minorité ne se- 
rait pas contrainte de s’y soumettre. 
Mais le partage de l'Algérie, lorsqu'on 
l’'évoque, déchaîne les passions. Ïl ne 
convient, répéle-t-on, à personne .:.ni 
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aux Musulmans qui combattent au- 
tant pour l’unité de leur pays que pour 
son indépendance, ni aux Français 
d’origine pe incessante et épui- 
sante garde-aux-frontières mobilise- 
rait, ni à la France qui ne veut pas 
couper ses liaisons avec le Sahara, 
ni aux grandes puissances de l’Est et 
de l'Ouest suffisamment occupées par 
les confrontations coréenne, indochi- 
noise et allemande. 


En 1956, quatre jeunes  parle- 
mentaires qui avaient déposé une 
roposition de loi qui esquissait 
e partage durent y renoncer devant 
la violence des protestations. M, Ed- 
gar Faure, le général Jacquot 
avaient travaillé sur cette hypothèse, 
mais leurs conclusions restèrent se- 
crètes, La loi-cadre de 1958 qui décou- 
pait l’Algérie en régions sans les relier 
ar un exécutif commun contenait éga- 
ement en germe le partage : ses au- 
teurs affirméèrent avec véhémence qu’il 
n’en était rien. 


La perspective 
La V° République observa la 
même prudence : jusqu’au jour où 
M. Debré, lors d’un voyage en 


Algérie, au début de 1960, déclara sans 
ambages que le vote pour l’indépen- 
dance entraînerait automatiquement 
le partage. Désormais la consigne pa- 
raît levée, On se sert du partage soit 
pour rassurer les Français d’origine : 
« Abandonner la communauté fran- 
caise d’Algérie ? Jamais », s’est écrié 
M. Joxe en prenant ses nouvelles fonc- 
tions, soit pour menacer le G.P.R.A, 
d’une solution de fait qui s’imposerait 
si les solutions politiques échouaient, 
Le discours du 4 novembre et celui 
qu'a prononcé le 8 M. Debré à l’Assem- 
blée nationale ne peuvent plus laisser 
de doute. Le partage est la ligne de 
retraite que lon prépare. lorsqu'on 
trace les frontières internes des Etats 
fédérés d’Algérie, lorsqu'on annonce 
que les suffrages de l’autodétermina- 
tion seront décomptés Etat par Etat, 
lorsque, pôur parer à l’indépendance, 
on prévoit le «regroupement >» des 
minorités. 


Ainsi se dessine clairement la pers- 
ective choisie par le général de 
Gaulle : elle ne passe à aucun moment 
par une solution négociée. Dans un 
premier temps, une charte octroyée 
mettra en place les dernières ressour- 
ces de la guerre psychologique et 
jouera l'ultime chance de l'Algérie, 
ans un second temps, le partage, que 
personne n’aura voulu, que tous au- 
ront répudié, sera considéré comme 
« la déchirante révision de toutes les 
espérances ». Deux Algéries naîtront 
et l'équilibre du monde oscillera au- 
tour d'elles. 


L'examen attentif de chacune de 
ces raisons montre qu’en aucun cas la 
solution de la charte octroyée n’ap- 
porte à la France plus de chances de 
gagner la paix et de sauvegarder la 
vie et la pérennité de la communauté 
française d'Algérie que la solution né- 
gociée avec l'adversaire. Si la France 
disait très haut et tout de suite à 
quelles conditions politiques et au vu 
de quelles garanties bilatérales et inter- 
nationales elle est prête à engager le 
dialogue, l'adversaire saurait la gravité 
de la responsabilité qu’il assume en le 
refusant : l’enlisement dans la guerre, 
le morcellement de l’Algérie, la des- 
truction mutuelle, la fin de toutes les 
espérances. 


Et la France aurait conscience que 
la paix, aussi bien que la guerre, im- 
pose des devoirs. 

Mais ni la paix ni la sauvegarde de 


nos compatriotes d'Algérie ne sont au 
bout du chemin qu’on nous montre. 


FRANÇOIS MITTERAND. 
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ni dégoûté ! «Et surtout parce qu’Il représente l'avenir de la France ! 
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ÉTATS-UNIS 


L'autre hémisphère 


@ Pour occuper le 
poste le plus difficile de 
son gouvernement, les 
Affaires étrangères, le 
président Kennedy a 
choisi Dean Rusk, 51 
ans, 1 m 96, 100 kilos. 
Fait-il le poids ? 


TE que la côte est des Etats- 
Unis, de Washington jusqu’à New 
York et au-delà, se débattait sous l’une 
des plus brutales tempêtes de neige 
des dix dernières années, deux hom- 
mes au visage grave affrontaient cal- 
mement les journalistes et les photo- 
raphes dans la chaleur ensoleillée de 
’alm Beach, en Floride, L'un d’eux 
était le président élu John F, Kennedy, 
L'autre était l’homme qu’il venait de 
choisir comme secrétaire d'Etat (mi- 
nistre des Affaires étrangères) et dont 
il n’avait fait la connaissance qu’une 
semaine plus tôt, Ainsi prenaient fin 
les longues spéculations sur la per- 
sonnalité qui occuperait le poste-clef 
de la notvélle administration. 

Avec sa brusquerie habituelle, le 
sénateur Kenfedy déclara : « Je suis 
heureux d'annoncer la nomination de 
Dean Rusk, présidént de la Fondation 
Rockefeller, au poste de secrétaire 
d'Etat, celle du gouverneur Adlai 
Stevenson comme ambassadeur aux 
Nations Unies et celle de M. Chester 
Bowles somme sous-secrétaire d'Etat. 
J'ai le ferme espoir que, dans les an- 
nées à venir, la politique étrangère 
des Etats-Unis apparaîtra aux peuples 
du monde entier comme une poli- 
tique dirigée non pas simplement 
contre le communisme mais plutôt 
pour la liberté, et dont le butn'est 
pas seulement de renforcer la puis- 
sance de notre pays mas surtout de 
mener ce combat contre la faim, la 
maladie et l'ignorance, qui occupe 
une si large place dans l'esprit et 
dans la vie des habitants de l'hémi- 
sphère sud du globe, » 


L'accord de Stevenson 


L'homme choisi pour ‘appliquer 
cette politique est un vieux Sudiste 
de cinquante et un ans, solide gail- 
lard ST m et de 100 kg, dont le nom 
est apparu souvent dans les journaux il 
y a dix ans, lorsqu'il était secrétaire 
d'Etat adjoint pour les affaires d’Ex- 
trème-Orient, Il avait obtenu ce poste 
après avoir travaillé cinq ans seule- 
ment au Département d'Etat et, pen- 
dant le peu de temps qu’il y resta, il 
fut directement mêlé au drame ora- 
geux de la guerre de Corée, dont les 
combats se déroulaient avec autant 
d'acharnement sur le front politique 
de Washington que sur les champs de 
bataille de la péninsule asiatique, 
Dean Acheson, le secrétaire d'Etat 
d'alors, avait été très impressionné 
par les qualités de Dean Rusk, et il 
semble que-ce soit lui qui l'ait recom- 
mandé à Kennedy. Il est probable que 
Adlai Stevenson, qui est en très mau- 
vais termes avec Dean Acheson, en 
a été irrité et que c’est là une des 
raisons pour lesquelles il a tardé à 
accepter le poste d’ambassadeur aux 
Nations Unies. Le motif qu’il donne, 
cependant, est qu’il voulait être assuré 
de particier effectivement aux déci- 
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LE PRÉSIDENT SORTANT ET LE PRÉSIDENT ÉLU,. 
« Par l'entremise des sages ambassadeurs. > 


sions politiques et de ne pas être un 
simple homme de paille de l’Adminis- 
tration à New York. 

La carrière de Dean Rusk avant son 
entrée au Département d'Etat, il y a 
quinze ans, témoigne d’une grande 
ambition, d’une haute intelligence et 
de dons d’administrateur exception- 
nels. Né en Georgie, d’une famille 
pauvre, il a fait ses études au David- 
son College, en Caroline du Nord. Sa 

remière expérience des affaires 
trangères lui a été donnée comme 
boursier de la Fondation Rhodes, à 
Oxford, puis, en 1933, à Berlin, où 
il obtint plusieurs diplômes. À son re- 
tour, il devient professeur assistant 
de science gouvernementale Eu 
doyen de la Faculté de Mills College, 
en Californie (où Darius Milhaud en- 
seigna longtemps). Pendant les six 
années qu'il y passa, il étudia égale- 
ment le droit. 

En 1940, Dean Rusk entra dans 
l’armée comme capitaine et il en sortit 
cinq ans plus tard avec le grade de 
colonel, La guerre lui donna sa pre- 
mière expérience de l’Extrême-Orient 
car il servit en Birmanie sous les 
ordres du général Joseph Stillwell. 
Comme l’a dit un de ses amis : « S'il 
a pu s'entendre avec « Joe le Vinai- 
gre », c’est qu’il peut s'entendre avec 
n'importe qui. » 

A partir de 1952, ayant accédé au 
pe de président de la Fondation 

ockefeller, Dean Rusk est devenu le 
plus éminent des « philanthropoïdes » 
de la nation. Le mot « philanthro- 
pus » a été forgé par l'écrivain 

wight Macdonald pour désigner les 

comités puissants et anonymes qui 
distribuent des sommes considérables 
au nom des grandes fondations phi- 
lanthropiques qui sont un élément si 
important de la vie américaine. Ea 
Fondation Rockefeller est l’une des 
plus anciennes, l’une des plus riches, 
et certainement la plus efficace. 


Une tâche de diplomate 


Les Fondations étant exemptées 
d'impôts et fréquemment exposées aux 
attaques de divers extrémistes, leurs 
présidents doivent être extrêmement 
prudents, à l'abri de tout reproche et 

arfaitement « apolitiques », c’est- 
-dire sans liens, trop étroits avec 
aucun des deux grands partis. Dean 
Rusk satisfaisait à toutes ces condi- 
tions tout en maintenant sa réputation 
d'expert de politique étrangère et 
d'administration gouvernementale. En 
insistant sur le fait qu’il était essen- 
tiellement un éducateur, plutôt qu’un 
oliticien, il a pu faire de très nom- 

reuses tournées de conférences sur 

la politique étrangère américaine, par- 
ticiper à plusieurs des grandes en- 
quêtes dont les résultats contenaient 
une critique implicite de tout l'effort 
défensif et diplomatique américain, et 
même écrire quelques articles dans 
une langue un peu difficile qui mas- 
quait les angles de sa pensée. 

Maintenant qu'il est nommé secré- 
taire d’Etat, tout le monde relit son 
article sur le rôle de la présidence 
dans la politique étrangère, paru dans 
la revue « Foreign Affairs » en avril 
dernier, Dean Rusk y eritique la mé- 


thode des rencontres directes entre 
chefs d'Etat et déplore l’abandon de 
la diplomatie par l'intermédiaire de 
diplomates professionnels. Il cite Phi- 
1 de Commines, qui écrivait au 
XV° siècle : : «. Deux grands princes 
qui veulent établir de bonnes relations 
personnelles ñe devraient jamais se 
rencontrer face à face mais commu- 
niquer seulement par l'entremise de 
sages ambassadeurs, > 


PROS NT. 


(A.P.) 


M. DEAN Rusx. 


Une référence : « Joe le Vinaïigre ». 


Le sénateur Kennedy a souvent ex- 

rimé un point de vue analogue mais 
il n’est pas sûr qu’il puisse résister 
aux pressions qui s’exerceront sur lui 
en faveur d’une nouvelle tentative 
d'accord « au sommet ». 

Nous en apprenons beaucoup plus, 
à lire Dean Rusk, sur la façon dont 
les affaires étrangères doivent être 
conduites que sur ce que devrait être 
la politique étrangère américaine. 
Mais on peut en dire autant des dé- 
clarations du sénateur Kennedy. La 
seule chose qui apparaît clairement, 
après les premières nominations faites 
par le président élu, c’est l'importance 
que la nouvelle Administration atta- 
chera au monde sous-développé. Dean 
Rusk, Chester Bowles et Adlai Ste- 
venson sont tous profondément im- 
pressionnés par le rôle que les jeunes 
nations seront appelées à jouer au 
cours des dix prochaines années. 

Le sénateur Kennedy comprend 
très bien que les Européens pour- 
raient s'inquiéter de le voir nommer 
à son Cabinet trois hommes essentiel- 
lement préoccupés par le monde non 
européen, Dans sa conférence de 
presse, il a cherché à les ‘rassurer : 
« Je veux insister sur le fait que les 
bonnes relations entre l'Europe et les 
Etats-Unis sont le principal pilier de 
la sécurilé américaine. Mais je pense 
que les peuples de l'Europe occiden- 
tale et. des Etats-Unis ont. un intérêt 


commun au développement rapide et 
ordonné des pays de l'hémisphère 
sud, afin qu'une élévation graduelle 
du niveau de vie de leurs habitants 
donne à ceux-ci l'espoir d'améliorer 
leur existence et de résoudre leurs 
problèmes dans un régime de liberté. > 


Une solution heureuse 


Du point de vue idéologique, on 
discerne peu de différence entre la 
olitique suivie 8 le président 

senhower et celle de la nouvelle 
Administration. Mais les hommes que 
vient de choisir Jolin F. Kennedy 
sont doués de davantage d'énergie et 
d'imagination, Leur passé leur a 
donné un sens de l'Histoire qui sem- 
ble manquer aux responsa de la 
précédente Adruinistration. 


En tout cas, tous les talents du 
monde académique et des ndes 
Fondations seront mis à contribution 
pour éclairer le problème des pays 
neufs. 11 reste à prouver tous ces 
hommes à la personnalité très mar- 
quée sauront travailler ensemble. Mais 
en confiant le poste-clef à Dean Rusk, 
le sénateur Kennedy a trouvé une 
solution heureuse aux différentes pres- 
sions qui s’exerçaient sur lui. Compa- 
rativement inconnu, Dean Rusk ne 
peut, en aucune façon, éclipser le 
nouveau président, comme Adlai Ste- 
venson aurait pu le faire. En même 
temps, sa nom'nation ne peut être 
interprétée comme un“affront par 
MM. Stevenson, Bowles, Fullbright ou 
Bruce, qui étaient tous de sérieux can- 
didats au Secrétariat d'Etat, Avec son 
profond attachement pour le Départe- 
ment d’Etat, sa connaissance des pro- 
blèmes mondiaux, ses nombreuses 
relations dans les milieux politiques 
et académiques comme dans le monde 
des affaires, Dean Rusk a des atouts 
considérables pour tenir le poste le 
plus difficile de la nouvelle Adminis- 


tration. 
SYDNEY G. COOPER. 
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Dans les prisons 
@ Une enquête clan- 
destine révèle le vérita- 
ble aspect de la répres- 








Les affaires ‘étrangères 


sion contre les adversai- 
res du régime 


quiste. 


« L'EPRESS » a reçu récemment, 

par l’entremise d’un avocat, un 

ref appel, calligraphié sur papier 

pre dans la prison de Burgos. 
voici : 


«< Nous sommes des hommes et des 
ur victimes d'une double injus- 
ice: en vertu de l'état d'exception 
proclamé dans notre s au début 
d'une guerre civile qui a pris fin il 
y a vingt et un ans, nous avons été 
condamnés pour délits d'opinion à la 
suite d'activités qui, dans n'importe 
quel autre pays, seraient considérées 
comme l'exercice normal de nos droits 
civiques. Nous continuons de purger 
nos peines.» 


Il y a “1 mois, le ministère de la 
Justice réitérait à une commission in- 
ternationale d’avocats, pour la seconde 
fois en quatre semaines, l'assurance 
qu’ « il ne reste dans les prisons espa- 

noles pas un seul détenu condamné 
pour des faits remontant à la guerre 
vile ». 


De nouvelles tortures 


L'appel de la prison de Burgos a été 
édigé depuis. Depuis, également, Ale- 
jandro Navarro et Anastasio Merino, 
rrêtés à Barcelone en mars 1959, ont 
été condamnés à mort par un tribunal 
militaire de Madrid, pour leur activité 
à Turleque (province de Tolède), en 
1936. Leur peine vient d’être commuée 
en détention à perpétuité. 
A la suite de ces faits, « L'Express » 
a fait une enquête — évidemment 
clandestine — en Espagne. Nos enqué- 
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À LA PRISON DE CARABANCHEL (*) 


Un cri sous la voûte de la Vallée des Morts. 


teurs viennent de nous signaler le cas 
d’Adolfo Prieto, aveugle, incarcéré 
Burgos depuis dix-huit ans ; les cas de 
Palmira Marcos et d’Antonia Sanchez, 
arrêtées en 1941, à l’âge de vingt ans, 
et détenues à Alcala de Henarès, près 
de Madrid, dans une prison de fem- 
mes occupée exclusivement de «ecri- 
minelles politiques », dont la plupart 
ont plus de quinze années de prison 
derrière elles. 


Mais il y a également le cas d’An- 
tonio Amat, avocat basque, arrêté pour 
propagande socialiste il y a deux ans 
et qui attend toujours son inculpation 
à la prison de Carabanchel (Madrid) ; 

Le cas de Julio Ceron, jeune diplo- 
mate catholique, chef du F.L.P: (1), 
condamné à huit ans de détention et 
qui est au secret à la prison de Val- 
ladolid ; 


Sanchez-Montero, responsable com- . 


muniste, vingt ans de prison 


(1) Front de Libération. Popu- 
laire, groupement de catholiques 


de gauche dont l'influence s'étend 
dans les milieux universitaires. 
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LA LETTRE DES DÉTENUS DE BurGos, 
Pour une guerre terminée depuis 21 ans. 
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Solana Madariaga, au secret à la 
prison de Murcie, condamné à trois 
ans de prison pour incitation à la 
grève ; 

Manuel Lopès, vingt-sept ans, licen- 
cié ès lettres, huit ans de prison, blessé 
aux yeux lors d'interrogatoires trop 
« poussés » ; 

Aladino Cuervo, métallurgiste, vingt 
ans de prison conjointement avec dix- 
sept autres inculpés, pour per 
tion au VI° Congrès du Parti commu- 
niste ; 

Le Dr Jordi Pujol, détenu à Sara- 
gosse, et dont l’ayocat, un jeune lieu- 
tenant nommé d'office, déclarait au 
tribunal, il y a six mois: « J'ai été 
officier dans la Légion. Je croyais con- 


. naître toutes les tortures ; mais j'en ai 


pris de nouvelles en entendant les 
sévices subis par mon client.» 


Luciano Rincôn, journaliste ; Grego- 


- fic Ortiz; avocat ; Emilio Sanz, étu- 


a, étudiant (< 21 


diant ÿ Raimundo Ort 
ans les prisons 


n'y a pas d'étudiants 
d », assure le ministre de 
l'Education) ; combien y a-t-il donc de 
détenus politiques ? Plus de cent cin- 
te à Carabanchel, au moins autant 
Barcelone, près de cinq cents à Bur- 
go, et des dizaines à Saragosse, San- 
toña, Valladolid, Grenade. Soit -plus 
d’un-millier qui ont été jugés ou atten- 
dent (indéfiniment) de Fêtre, et qui 
ont: passé par Jes mains d’une police 
dont quatre cents personnalités à Bar- 
celone, trois cent trente-neuf prêtres 
au pays basque ont récemment dé- 
noncé les tortures « employées comme 
méthode d'enquête et de recherche ». 


La loi sur l'Ordre publie 


« Les lois en viqueur dans notre pays 
sont conformes à la Déclaration des 
Droits de l'Homme, vient de déclarer 
le délégué de l'Espagne à FPO.N.U, 
Les menées subversives sont jugées par 
des tribunaux indépendants, en vertu 
‘du code pénal, et dans le respect des 
droits de la défense.» 


Quelles sont donc les dispositions 
du Droit espagnol ? La loi sur l'Ordre 
public, de 1959, dispose, par une An- 
nÆ€xe, que les « menées contre la sécu- 
rité de l'Etat» seront jugées par des 
tribunaux militaires, en vertu de la loi 
d’exception de 1943. Et le décret du 
21 septembre 1960 dispose, dans son 
article 2, que « sont coupables du délit 
de rébellion militaire ceux qui répan- 
dent des nouvelles fausses ou tendan- 
cieuses afin de troubler l'ordre public, 
de provoquer des conflits internatio- 
naux ou de porter atteinte au prestige 
de l'Etat, de ses institutions, du gou- 
vernement, de l’armée ou des autorités 
espagnoles, ainsi que ceux qui, de quel- 
que façon que ce soit, se réunissent 
pour conspirer ou prennent part à des 
réunions, conférences ou manifesta- 
tions tendant aux mêmes fins». 


Les faits de grève sont ainsi assi- 
milés au délit de «rébellion mili- 
taire ». Les tribunaux militaires jugent 
les délits politiques et nomment d'of- 
fice, dans la pluparf des cas, des avo- 
cats militaires deux jours avant le pro- 
cès, écartant les témoins, éliminant du 
dossier les pièces favorables au pré- 
venu, admettant sans examen lés affir- 
mations de la police. 


Depuis dix-huit mois, les arresta- 
tions se sont multipliées dans les mi- 
lieux les plus divers : jeunes gens ra- 
patriés d'U.R.S;S., contre lesquels on 
monte des procès dans le seul but de 
justifier la politique du régime ; jeunes 





intellectuels, comme l’économiste José 
Miguel Rincon, aux opinions pour- 
tant modérées et qui n'appartient à 
aucus parti; ouvriers et techniciens 
(rien qwà Carabanchel, plusieurs di. 
zaines de métallurgistes ont été récem- 
ment drrêtés) ; et même, tout dernière. 
ment, des adolescents de la Jeunesse 
phalangiste, coupables d’avoir été pré- 
sents au moment où un seul des leurs 
lança un cri contre le Caudillo, sous 
la voûte de la Vallée des Morts. La 
répression continue ; elle continuera 
tant que durera un régime qui, par sa 
seule présence, grossit les rangs de ses 
ennemis anciens d’adversaires tou- 
ee plus jeunes et toujours plus nom- 
reux. 


(*) Cette photo est l’une des pre- 
mières qui aient ee être prises, 
clandestinement, à l’intérieur de la 
par de Carabanchel. De gauche 

droite : Raimundo Ortega, Julio 
Ceron et Antonio Amat. 





Mots croisés n° 270 
OM IV VU VE VI 


270 





Horizontalement, — 1, Désigne sans 
élégance un homme sans droiture. 
2. À ne pas confondre avec identité. — 
8. Ce que font des gens devant une boule, 
— 4, On peut facilement la lui faire, 
S'applique à des ponts sur la Loire. — 
5, Féminise Léon. On ne reçoit pas volon- 
tiers ses paquets. — 6. Les Munichois lui 
préfèrent, en général, leur propre pro- 
duit. Gagné par une porteuse de maison 
vraiment prévoyante, — 7, Traducteur 
de Goethe et nègre de Dumas, — 8. Ne 
confie pas sa boîte À un communiste. — 
9. Moins élégante, mais parfois plus ef- 
flcace qu'une grille, — 10, Ce que peut 
faire doublement un caviste mélomane, 


Verticalement, — 


I. Ce frère de saïînt st M HV V VI VI VE 





Pierre est connu 
des héraldis- 
tes (deux mots). 


— JI, Touche à sa 
fin. Sur un avion, 
une façade jésuite, 
un sous-marin 


un requin, — III. 
Réduiront  l'épais- ; 
seur, — IV. Pousse , 
arfois à l'excès 


’abus de l'exagéra- 
tion outrancière, 
Corse ou Napoli- 
tain, — V, S'ajoute parfois à un prix. Per- 
met de glisser ou de rouler, VI. On 


Solution du N° 269 


parle de son retour, alors qu'il n’est 
nullement parti, Africain qui n'a pas 

| autant de compatriotes qu’il y a un an: 
— VII, Achever un acte de propreté. 
Son ouverture est souvent annoncée Un 
pen légèrement, — VII, Ne pas faire de 
rien à l'Etat. 
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tue de Londres.) 


Pour une femme 
tout... sauf de 
l'argent 
(Voir pages VI, VIH, VIH, IX.) 


une table roulante de forme 
nouvelle et ingénieuse. Ses 
Bbattants arrondis permettent, lorsqu'on les déplie, 
d'en faire une petite table ronde d'un mètre de dia- 
fnètre, suffisante pour déjeuner à deux. Elle comporte 
Ên outre deux étages inférieurs dont l’un peut se tirer 
servir de desserte, Elle existe en noyer et en acajou. 

n seul inconvénient, son prix : 800 et 550 NF, mais 
est un très beau cadeau. (Saint-Lazare Cadeaux, 48, 
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, beaucoup de femmes qui, se sentant dépas- 
& Rencontré sées par les événements actuels, se niscont 
avec d'autant plus d’obstination dans le tourbillon de problèmes prati- 
ques, inévitable dix jours avant les fêtes (la multiplication des tâches 
domestiques est une excuse facile au désengagement). Cette semaine, 
cependant, les lectrices de Madame Express doivent se souvenir qu’elles 
sont d’abord, en raison des circonstances, des lectrices de « L'Express ». 
Elles trouveront dans la première partie du journal ce qui peut manquer 
à leur information. Elles pourront ensuite chercher ici des conseils 
pratiques et des idées amusantes. Il n’est pas vrai que la politique soit 
une affaire d'hommes, Madame Express souhaite que beaucoup de ses 
lectrices en soient conscientes dans les circonstances dramatiques que 
nous traversons. . 


7’ * aux deux services étudiants 
3 Téléphoné de baby-sitters qui organi- 
sent des gardes d'enfants à domicile et à forfait le 2: 
et le 31 décembre. Beaucoup d'étudiants s’absentant 
pour les fêtes, il est indispensable de s'inscrire dès 
maintenant. Voici les numéros de téléphone et les 
conditions : 

@ Permanence biberon (étudiants en médecine}, 
ODE. 25-44, 35 NF pour la nuit. Dépannage de der- 
nière heure par téléphone les 24 et 31 jusqu'à 21 h. 

© Cité Universitaire, Service social, GOB. 87-70, 
30 NF. Dernier délai pour réserver : 19 décembre. 


@ Trouvé 


ront à la veille d'un réveillon imprévu 
qu’elles «n’ont rien à se mettre » 
trois solutions « vite faites» à leur 
problème vestimentaire : 








{Dambier.) 


pour les Parisien- 
nes qui constate- 


Une casaque de dentelle noire 
pour renouveler un fourreau trep vu. 
Décolleté ras-du-cou bordé et fermé 
par un biais de satin, manches au 
coude : 110 NF. (Lorène, 66, avenue 
Victor-Hugo.) 


— Un ensemble prêt à emporter en 
fibre synthétique ayant 
l’aspect de la soie. Jupe droite dou- 
blée, haut décolleté bateau, manches 


chavasète, 


trois-quarts, 


En 


noir : 


149 NF. 


(Marny, 33, rue Tronchet.) 


— Un 


celles qui 


pardessus 
prévoient 


de satin, pour 
des  sorties- 


spectacle, Croisé 4 boutons, manches 


montées, 
rouge, 


poches 


à 


vert ou ciel. 


rabat. Noir, 
(Csandra chez 


Réthy, 54, faubourg Saint-Honoré.) 















& Danorsss. 


ACHATS 
Les bougies 


@ Pour éclairer ou 
égayer la table de Noël. 


ES bougies 1960 ne sont pas seule- 
ment jolies, elles sont sans dan- 
ger. Ne coulant plus (sauf celles qui 
sont fabriquées spécialement pour 
leurer des larmes de toutes les cou- 
eurs), adoptant souvent des formes 
stables qui ne demandent plus de 
bougeoirs, elles se posent _— et 
surtout sur les tables de 
Les «couleurs de ee fran- 
çais (une dizaine d'entreprises im- 
portantes) font un quart de leur chiffre 
d’affaires annuel cette période de 
l’année. 


Chez tous, les procédés de fabrica- 
tion se sont considérablement indus- 
trialisés, La paraffine a depuis long- 
temps remplacé la cire traditionnelle 
des cierges. Mais c’est surtout dans 
le calibrage des mèclies que les pro- 
grès ont été les plus sensibles, En 
effet le rapport entre la taille (et 
les qualités absorbantes) de la mèche 


v.# 


Madame Express 


8. TRANSLUCIDE. 


et le diamètre de la bougie déter- 
mfine si la bougie coulera ou non. 


Un exemple : les boules de ne 
les blocs, les bougies-fruits sont 
diés comme des veilleuses, c’est-à- 
dire pour se consumer par ras 
rieur. On emploie une mèche 
fine, dégageant tro eu de chaleur 
pour faire fondre le tour. de la bou- 
gie. Mais ces bougies ne donnent pra- 
tiquement pas d’éclairage. Elles sont 
surtout décoratives. 


Egalement décoratives, les bougies 
imprimées, ou ornées d’un motif de 
cire ou de paraffine recollé, les 
ve ou, nouveauté 1960-1961 : les 
voires. 


Vu à Paris 


Madame Express a sélectionné dix 
modèles particulièrement réussis 
pour donner du charme à la table 
et aux visages des invitées de Noël. 


— Bougie-neige, blanche et veinée 
de couleurs, faite spécialement pour 
couler. Elle se place en général 
sur le goulot d’une bouteille : 2 NF. 
(A l'Enfant-Jésus, 52, rue du Four.) 

— Petite boule rouge décorée en 
relief de branches de sapin et d’étoi- 
les : 2,20 NF, (Laurent, 34, Fg St- 
Honoré.) 


4. Décorée. 


_ UE de neige Lg re 
KE rose. Durée 
LE rent à à l'Enfant-Jésus.) (Photo 


-- es isoises blanches, dé- 
cor de fleurs stylisées bleues, ser- 
viettes de pu, Ystsorties. La boîte 
comprend bougies et vingt ser- 
+ Aie 9,50 NF, (Galeries Lafayette, 
1° étage.) (Photo n° 2.) 


— Cube rose, vert, jaune ou rouge, 
ue Durée cinq heures! 
(À l'Enfant-Jésus.) (Photo 


—— eve classique blane, dé- 

cor branche de houx très fine, À la 

un cercle doré : 8 NF, (A l'En- 
ant-Jésus.) (Photo n° 4.) 


— Bougie-lampe, style Re trans- 
lucide rose ou bleu : F, (Galeries 
Lafayette.) (Photo n° u) 


— Danseuse cambodgienne, style 
ivoire. Plutôt destiné à jouer le 
rôle de bibelot : 17 NF. (A l'Enfant- 
Jésus.) (Photo n° 6.) 


— Grosse boule nacrée, bleue 
ronge, rose. Durée six heures : 6,10 
: PS TR 54, rue de l'Arbre- 
ec) . 


— Lanterne rouge ou verte à croi- 
illons de neige, durée huit heures : 
50 NF. (Carrière.) 


arpentier.) 
6, Ivoire, 


SANTÉ 


Des jouets 
pas comme les autres 


@ 25 % d'enfants de 
trois à six ans souffrent 
de- déficiences visuelles, 
Des jouets (inédits) Les 
dépistent 


< UI veut jouer avec la marion- 
nette ? >» 

Vingt À ner mains se lèvent à 
la fois. Nous sommes dans une école 
maternelle de Clichy. La maitresse 
aurait pu demander : « ge veut jouer 
à la balance ? Au ciel étoilé ? Au 
loto ? ». Les enfants auraient répondu 
avec le même enthousiasme. 

Pourtant, les ds en question ne 
sont pas destin simplement à dis- 
traire les enfants. Ce sont, en réalité, 
des tests élaborés sur des bases scien- 
tifiques rigoureuses, après des années 
de patientes recherches ; ils permet- 
tent de déceler précocement des déf- 
ciences visuelles chez l'enfant qui ne 


LÉO 


LE NOUVEAU PARFUM 


MARCEL ROCHAS 


ÉÉO 
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sait pas encore lire. Leur ensemble 
constitue la <méthode opto-psyeho- 
pédagogique », ‘actuellement ‘appliquée 
dans vingt écoles maternelles” fran- 
éaises sur trente mille enfants. Les 
permiers résultats ont mis en évidence 
un-trouble visuel, bénin ou grave, chez 
un sur quatre des enfants testés. 









Le ignore son mal 





- Sur un million de futurs écoliers 
ui fréquentent les écoles maternelles, 
il y aurait done 250.000 mal-voyants. 

— Les troubles visuels, sauf cas ex- 
trême de déficience grave, ont beau- 
coup de chances de: passer: CHE 
chez le jeune enfant, nous dit:M, Ouil-, 
lon, inspecteur régional du Service 
de santé scolaire et universitaire, car 
l'enfant lui-même ignore qu'il voit 
mal. I s'accommode de son défaut de 
vision, n'ayant pas connu autre chose. 
C'est ainsi qu'on détecte parfois des 
amblyopies (l'enfant n’y voit pratique- 
ment que d'un œil) chez des gamines 
de dix ans. Le mal s'est aggravé parce 
que, pendunt des années, un seul œil 
a travaillé. On accuse pe de jeu- 
nes enfants de paresse ou d’inattention 
alors qu’en réalité ils souffrent d'un 
trouble de la vue qui les fatigue et 
leur donne des maux de tête. Le dé- 
marrage scolaire peut être totalement 
perturbé chez certains par un incident 



















































































s de ui eût été réparable à condition qu'on 

D Fait décelé précocement. 

frent Malheureusement, le dépistage systé- 

Il matique des troubies visuels à l’âge 

Hess, scolaire posait jusqu'ici des problèmes 

) le insolubles, tant que l’enfant n’avait pas 
, atteint l’âge de la leeture. On avait 





bies songé à remplacer les tableaux 
de lettres classiques par des dessins : 
des arbres, des drapeaux, des ani- 





Mon- maux, des maisons. (Roustan.} 
à : ° UNE CLASSE MATERNELLE A CLICHY, 
nt à Exvotien ou étrusaque L'impression de jouer aux Martiens. 
école Mais certains de ces dessins se , , 
resse reconnaissent plus vite que d’autres €n 1952, la mise au point d'une mé- Ces douze optotypes que l'enfant ne sur un pont. Dans un coin, un chat 
ouer udnd leur taille diminue, ce qui thode correspondant à ces impératifs, confond pas entre eux, gardent la se tient en embuscade, Le tableau est 
Au ausse les résultats. Il fallait trouver dans les écoles maternelles de Milan. même valeur de reconnaissance, qu’on divisé en cinq parties. Les trois tran- 
ondu des signes que l'enfant ne risque pas Il fit projeter, devant les tout-petits, les projette agrandis ou tout petits. Ils .ches centrales sont vues par les deux 
de confondre entre eux et qui gardent des formes agrandies des alphabets sont devenus la base d’une méthode yeux, celle de droite par l'œil droit 
n ne la même valeur de reconnaissance  égyPtien et étrusque. Par tâtonnements originale de dépistage de déficiences seul, celle de gauche par l'œil gauche 
| dis- uelle que soit leur grosseur. successifs, il réussit à isoler douze oculaires par le jeu, qui allait se per- seul. L'enfant tient à la main une sou- 
alité, C'est un Italien, le Dr. Carlavero, Signes appelés « optotypes», qui sont  fectionner, au cours des années sui- ris métallique dont le nez se termine 
cien- de la Faculté de Turin, qui entreprit, des structures formelles élémentaires. vantes, avec l’aide de deux spécia- par une mine de graphite. (Photo ci- 
nées listes français : M. Ouillon, et Mme Ab- dessous.) 


badie, inspectrice des écoles mater- 


nelles La maîtresse “explique à lenfant 


qu’il doit faire sortir la souris de la 

maison pour lui faire manger le fro- 

La souris et le loto mage. Mais il faut que la souris suive 
TT , , , exactement la route pour éviter de se 
En collaboration avec le Dr. Carla- perdre dans la forêt, de se noyer dans 
vero, M. Ouillon et Mme Abbadie ont ja rivière, ou d’être prise par le chat 
mis au point une série de jeux conçus qui la guette. Si l'enfant utilise nor- 
de telle façon que leur réussite condi- malernent ses deux yeux, la mine pla- 
tionne un certain état visuel. Les jeux cée dans le museau de la souris suit 

… sont exécutés à l'école même, sous la exactement le trajet de la route noire. 
direction de l’institutrice. Si l'enfant  Sj l'enfant voit mal d’un œil, le tracé 
réussit le jeu, sa vue est bonne. S'il le perd sa direction correcte dans la 


rate, quelque chose ne Va pas. On partie du dessin qui est vue seulement 
l'envoie alors à l’ophtalmologiste qui par cet œil. 


pe un examen approfondi en 
nsistant sur les points faibles révélés 

r le jeu. Chaque jeu est conçu de 
«façon à vérifier un aspect précis de 
la capacité visuelle totale. 


@ Le jeu des optotypes, qui permet 
de mesurer l’acuité visuelle de l’en- 
fant, est le seul qui se joue à plusieurs. 
La règle est celle du loto. Trois en- 
y fants sont installés à leurs tables, à 
Voici deux exemples : cinq mètres d’une petite fille placée en 
@ Le jeu du chat et de la souris face. C’est le meneur de jeu. Elle va 


sert à l’exæmen de la vision binoculaire  ‘°ftir les optotypes, les douze signes 
simultanée. La maîtresse installe, de- Jui composent le jeu, et les montrer 
vant son pupitre, un tableau en cou 44% enfants qui lui font face. Quand 
leurs que l'enfant doit regarder à tra- 1! reconnaît le signe sorti, l'enfant pose 
vers un oculaire sur lèquel il appuie  }}; rs sur le carton placé devant 
son front. Sur le tableau sont dessinés, dui sur lequel les signes sont repro- 
en couleurs, d'un côté, une maison, —.# Les cartons diffèrent chacun 
de l'autre, un fromage. Une grosse un signe et l'ordre des signes est 
ligne noire sinueuse, qui variable pour empêcher les enfants 

de copier l'un sur l’autre. Assise der- 








Une éLÈve AU « TRAVAIL ». route, va de là maison au f en 
Il faut éviter le chat. traversant une forêt, puis une rivière “lt 
Pour 
accompagner 
vœux et 


cadeaux de Noël, 


transmettez des fleurs 


par les fleuristes 


interflora 


INTERFLORA livre dans toutes les villes de France et du 
monde entier. 


LR 
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Spécialiste du 
CASTOR 
VISON 
BREITSCHWANZ 


AUX CHASSES ROYALES 
65-67. avenue Victor-Hugo, PARIS 
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TRE BIJOUTIER VOUS CONSEILLERA 





Pierre 


Clarence 
9, rue St-Florentin — PARIS 
N a créé une collection spéciale  % 
pour les fêtes de la fin de l'année 3% 
x 


Présentation chaque jour 
à 15h15 


TRICOTS 
DE LUXE 


fully fashioned 


TISSÉS A TROYES 


offrez-lui une chemise. 


Popeline traitée, Nylon ou Crinyl. 
Repassage superflu: Création AMBASSADEUR 


BELLES DE NEIGE 


Spécialement étudiée pour satis- 
faire à ces deux mots d'ordres, la 
Collection « Sports d’hiver 61 > de 
Madelène (9, boulevard de la Made- 
leine) comporte foute une gamme 
de modèles pour le ski et Paprès- 
ski ; fuseaux et combinaisons d’élas- 
tiss uni ou lamé, pantalons droits 
de velours ou de lainage, vestes et 
trois-quarts de peau lainée amu- 
sants, manteaux de laines multico- 
lores et douillets sept-huitèmes de 
Mongolie. 


ERVEILLEUX écran pour la 

beauté des femmes, la neige 
permet les contrastes, pee les 
oppositions, met en valeur matières 
et coloris. Aidée du soleil, elle 
donne en quelques jours un hâle 
seyant au visage et un coup de fouet 
indispensable à l'équilibre de l’or- 
ganisme, Mais pour profiter au 
maximum des séjours de montagne, 
il est indispensable que l’équipe- 
ment adopté réponde à deux im- 
pératifs : le confort et l'élégance. 
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È LE 7/8 DE MONGOLIE. LA COMBINAISON LAMEE. 
È Deux modèles « Madelène », 9, bd de la Madeleine, OPE 50-63, 
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rière leur dos, l’institutrice note les 
résultats. Les signes deviennent de 
plus en plus petits. Le jeu, fait d’abord 
avec les deux yeux, se fait ensuite 
avec un seul œil. D’extraordinaires 
lunettes qui ont un verre noir d’un 
é et pas de verre du tout de l’autre 
donnent aux enfants un curieux visage. 
Ils s'amusent beaucoup, ils ont l’im- 
pression de jouer aux Martiens. 

Si on leur disait qu’ils sont en train 
de passer une sorte de visite médicale, 
aucun ne lé croirait. Et c’est sûrement 
le plus grand pme qu’on puisse 
faire à la méth opto-psycho-péda- 
jeu. en de ressembler à ce point à un 











eu, en reposant cependant sur des 
ases rigoureuses dont les premiers 
contrôles effectués chez l’ophtalmo- 
ve ont permis de constater la 
vale 


FÊTES 


Aide-mémoire 
pour les héroïques 








@ Plus on est nombreux 
moins on mange 






OUR venir en aide aux maîtresses 

de maison héroïques qui recevront 
chez elles le 24 et le 31 décembre, 
Madame Express a cherché des idées 
et des solutions aux points délicats 
des soirs de fête. 


Le menu 





Tout commence par un chiffre : 
celui de vos invités. Le degré de raffi- 
nement du menu étant inversement 
roportionnel au nombre des convives. 
Pour six, huîtres et grand cru obli- 
gatoires (ou presque). Pour dix, on 
peut encore envisager un menu re- 
cherché, Pour vingt-cinq ou trente, 
seul le buffet est possible. Deux recom- 
mandations dans ce cas : le garnir 
abondamment et chercher une for- 
mule originale. 

Toutes les fantaisies étant permises 
un soir de réveillon, on peut opter 
sans risques pour les formules « exo- 
tiques >» ou « rustiques ». 


Voici trois ethèmes» possibles : 


© RÉVEILLON ORIENTAL. Boisson : le 
samos ou le raki ; crudités : champi- 
gnons, aubergines, oignons à la grec- 
que ; viandes : le mouton sous toutes 
ses formes, toutes les brochettes et, 
entre autres, la moussaka (mouton 
haché et mélangé à des épices et des 
légumes), facile à faire pour de nom- 
breux convives, et peu onéreux ; des- 
serts : bakhlava, rahat loukhoum, 
halva. On peut trouver les spécialités 
dans les pâtisseries grecques et tur- 
ques de la rue de la Huchette, la confi- 
serie chez Hédiard, 21, place de la 
Madeleine, qui livre sur un coup de 
téléphone (ANJ. 77-36) ou A la Flore 
coloniale, 27, rue Boissy-d’'Anglas. 


Décor : des coquillages. Musique : 
quelques disques: de cithare, par 
exemple ; chants et danses de Stella 
Yapapa (Chant du Monde); essayer 
d'éviter «Les Enfants du Pirée ». 


© RÉVEILLON SCANDINAVE. Diviser le 
buffet en trois grandes zones : lés 
poissons (canapés de harengs à toutes 
les sauces, saumon fumé, œufs de pois- 
son, Pâte d’anchois, etc.); les viandes 
froides (tranches ou ‘boulettes présen- 
tées avec une rondelle d’orange, de 
concombre ou un pruneau cuit); les 
fromages (aussi variés que possible, 
même s'ils sont français). Boisson : 
bière et aquavit. On peut trouver tou- 
tes sortes de conserves scandinaves 
dans les rayons de produits étrangers 
des grands magasins (Louvre, Maga- 
sins Réunis) et à La Maisonnette du 
Caviar, 11, rue du Colisée ; des sucre- 
ries à la Pâtissérie danoise, 4, avenue 
de l'Opéra (OPE, 08-28), 

Décor tous les petits sujets de 
paille et de bois coloriés qui servent 
aux décors de Noël dans les pays nor- 
diques, A signaler : on en trouve un 
choix important au rez-de-chaussée 
des Galeries Lafayette (porte Môga- 
dor). Musique : «Vivez Noël en 
Suède » (Collect, Noëls du Monde, Fer- 
nand Nathan). 1 
















































© RÉVEILLON CAMPAGNARD: Il peut 
être auvergnat, breton: où alsacien. 
Obligatoire : son côté bon ‘enfant./On 
se sert soi-même, au Jambon entier, 
au-tonnelet de vin {acheté vide chez 
Hermeline, tonnélier, <ôuloir Saint- 
Bernard, Halle aux vins, DAN: 34-20, 
A partir de 15 NF Jes 16 litres, et rem- 
où ur place æu par votre marchand 








Madame Express 


de vin habituel du cru de votre choix). 
Le pain bis doit être prévu largement 
(il se garde plusieurs semaines). Une 
précaution : acheter la charcuterie 
chez un vrai marchand de produits 
du pays. Les pâtés doivent Avoir la 
forme des terrines et non de boîtes 
de conserves. Décor feuillages et 
saucissons ; tous les objets rustiques 
(corbeilles, légumes crus, motte de 
beurre). Musique : (Noëls régionaux 
et chants du er français. — Jac- 
ques Douai, Boîte à musique). 


A noter: un recueil de recettes 
étrangères et des adresses de maisons 
spécialisées : « Cuisine sans frontiè- 
res », ar Suzanne et Henriette, 
(Pierre Horay, 17,40 NF.) 


Les boissons 


Champagne ou whisky restent tradi- 
tionnels et ruineux. On peut se conten- 
ter d’une ou deux bouteilles symbo- 
liques si l'on complète avec des 
boissons originales et beaucoup moins 
coûteuses. Voici trois recettes : 


@ SANGRIA : 1 1 de vin rouge, 
2 citrons, 4 oranges, 1/2 1. d’eau, 
125 g. de sucre en poudre. On doit 
employer un bon vin rouge auquel on 
ajoute le jus des citrons, des oranges, 
le sucre et l’eau, On sert glacé. 


© PUNCH A LA MARTINIQUAISE : 1/4 
de sirop de sucre de canne, du rhum 
blanc, 1 citron. On achète le sirop 
tout préparé et vanillé. Pour 1/4 de 
sirop, on met 3/4 de rhum. Vous frot- 
tez le bord des verres avec le citron et 
vous servez. 


© PUNCH A LA RUSSE : un petit ana- 
nas (ou des tranches en conserve bien 
égouttées), 250 g. de sucre en poudre, 
2 verres à madére de kirsch très sec, 
1 bouteille de champagne. 


On coupe l’ananas en tranches qu’on 
met dans un bol à punch préalable- 
ment chauffé, On recouvre avec le 
sucre et le kirsch, On enflamme et on 
laisse flamber, puis on ajoute le cham- 
pagne. On sert avec une tranche d’ana- 
nas par coupe. 


Autour des verres 


Trois points à surveiller particu- 
lièrement : 


@ Les verres : il faut en compter 
trois pour deux invités ; ils ne doivent 
pas être fragiles. Si vous en manquez 
ou si vous redoutez la casse, vous pou- 
vez : 


— en louer : pour 0,15 NF pièce 
chez Espeissas, 51, rue Blanche (TRI. 
18-79) ou la douzaine, chez 
Rossel, 3, rue d’Alger (OPE. 40-93); 


— en acheter qui subsisteront 
our. la prochaine occasion : gobe- 


. lets droits tout simples : 0,20 NF pièce 


(Monoprix). 


@ La glace : même avec un réfri- 
gérateur, il faut prévoir un pain de 
glace à rafraîchir (et un pic ou un 
marteau pour la casser). La placer 
dans la baignoire (bien rincée) et y 
mettre aussi les bouteilles en réserve 
à rafraîchir, IL faut compter ? kilo 
de glace par bouteille, Prix : 5 kg. 
0,60 NF; 10 kg, 1,20 NF; 20 kg, 
1,80 NF ; 40 kg,, 3,30 NF. (Glacières 
de Paris, SUF. 91-60). 

e Le rincage : si on n’a pas une 
pie à la vaisselle, le mieux est 

e prévoir un « self-service rinçage ». 
Autrement dit, poser sur lPévier de la 
cuisine une grande bassine à vaisselle 
aux poignées enrubannées et accrocher 
à côté un ou deux (c’est mieux) jolis 
torchons., Madame Express en a trouvé 
de particulièrement raffinés : écrus, 
tissés d’un fil d’or ou d’argent, 7,50 NF 
pièce ou 20 NF les trois (Jacques 
Anquetil, 260, boulevard St-Germain). 


Où s'installer ? 


Dès que l’on est plus de dix dans 
un appartement Le trop grand, la 
disposition des lieux demande ré- 
flexion. Quatre principes essentiels : 

@ Séparer très nettement lendroit 
où l’on soupe de célui où l’on danse. 
Si l’on ne dispose pas de deux pièces, 
on peu installet le buffet dans le fond 
de l'entrée si elle n’est pas trop exigué 
ou dans la cuisine (à condition de la 
décorer), 


© Réserver au «coin dansez un 
pe plutôt restreint pour ne pas 
ef rayer ceux qui feront le Der 
pas. 'Garnir le reste de la pièce de 
sièges pour eéeux qui aiment mieux 
bavarder, On pourra. agrandir la 
«piste» si le nombre des danseurs 
augmente au cours de la soirée. 


© Prévoir toujours ün vestiaire, 
ei que soit le nombre des invités. 
eu nombreux, ils péuvent utiliser 
celui de l'entrée ou le placard où vous 
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ferez de da place, S'ils sont plus de 
dix, sachez que la: location d’un ves- 
tiaire n’est pas ruineuse : 3 à 10 NF 
pour 20:à 40 cintres, 

Enfin, pour louer du matériel sup- 
Jémentaire (chaises, tables), voici 
Pois adresses : Scott, 11, rue. Vernet 
(BAL. 60-36, Milson, 34, rue du 
Faubourg - Saint - Honoré  (ANJ, 
24-93), Rossel, 3, rue d'Alger (OPE. 
40-93) et Espeissas, 51, rue Blan- 
che (TRI, 18-79); prix : la chaise, 
1 NF pièce ; table, 3 NF le mètre, 


@ Installer confortablement les invi- 
tés au moment du repas : il suffit de 
CCE quelques petites tables (de 


ridge où guéridons) pour poser les 
assiettes, et des sièges pour s’asseoir. 


Les détails 


Il en existe une foule auxquels il 
faut penser, sous. peine de voir la 
soirée gâchée ou l'appartement sac- 
cagé. Madame Express a essayé d'éta- 
blir une petite liste qui peut servir 
d'aide-mémoire ou de sac à idées, 


© _ À prévoir _: 

— dès maintenant, la robe que l’on 
mettra ce soir-là et, si Von n’a plus 
rien à se mettre (ou trop dépensé 
d'argent en cadeaux), on peut en louer 
une chez Gil Jaubert, 50, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré (ANJ, 29-86). Prix: 
60 NF pour une robe de cocktail ; 
100 NF pour une robe longue, Retou- 
ches possibles ; 


— la décoration de la maison : uti- 
lisez surtout des feuillages, Les fleurs 
sont chères, n’en achetez que pour 
votre table si vous faites un diner 
assis, En revanche, pensez à « noëli- 
ser » la plante verte avec boules, étoi- 
les ou rubans (on peut louer des 
lantes chez Pierre Manière, 22, rue 

enri-Rochefort, CAR. 56-04); 


— le menu musical : choisir l’em- 
placement de l’électrophone (à l'abri 
des pe des danseurs) sur une table 
stable, si possible dans un coin et 
jamais près du téléphone ; pour louer 
un électrophone : Couillé, 89, boule- 
vard” Saint-Michel ; prix : de 20 à 
25 NF, et 30 NF de caution ; disque 
33 tours : 3 ôu 5 NF de locatiom et 
10 NF de caution ; 


— un coin beauté : dans la salle de 
bains ‘impeccable, une tablette de 
lavabo débarrassée, et même une petite 
réserve Üe fil et d’aiguilles pour répa- 
rer les petits accidents ; 

— une petite table à part pour les 
sacs à main qui ne doivent pas être 
enfouis sous les manteaux ou aban- 
donnés n’importé où ; 


— suffisamment de cendriers, et un 
récipient métallique ou en céramique 
pour vider les cendres lorsqu'elles 
menacent de déborder ; 


— une réserve de bougies pour rem- 

lacer celles qui ne tiendront pas toute 
a nuit, Penser aussi aux ampoules 
et aux plombs qui souffrent beaucoup 
les soirs de grands éclairages ; 

— une quantité de serviettes en 
papier ; il s’en « consommera » beau- 
coup plus d’üne par personne ; 

— S'il pleut, un plastique pour pré- 
server le dessus de fit sur lequel seront 
posés les manteaux mouillés, 


@ A éviter : 


— le réveillon «surprise pour les 
voisins» ; prévenir au moins la 








1. TAFFETAS CARAMEL, 


concierge qui se chargera d’avertir les 
autres locataires ; 


— la vaisselle de papier, surtout les 
gobelets dont le contact n’est pas 
agréable, En revanche, on peut très 
bien manger des plats froids dans des 
assiettes de carton métallisé, argent 
par exemple (Au Printemps, 2 NF la 
douzaine); 


— les chandeliers voyageurs : ils 
font courir les plus grands risques aux 
tapis et, si l’on est nombreux, peuvent 
provoquer des catastrophes ; 


— le repas par terre : les femmes 
et les hommes ont également horreur 
de cette formule non seulement parce 
qu’un soir de réveillon on est habillé, 
mais aussi parce que cette position, 
es manger, est parfaitement incon- 
ortable. 


POST-SCRIPTUM. — Si ces quelques 
conseils et idées ne vous ont pas 
convaincu d’organiser un réveillon à 
domicile, vous trouverez en page XVI 


- des adresses pour aller réveïllonner. 


dehors. 


-" Madame Express 


Peur de passer inaperçues. 


MODE 


Référendum chez les juniors 


® Vive la flanelle et 
le taffetas ! 





To mille jeunes ont participé 
récemment à un référendum orga- 
nisé par un grand magasin. Il s’agis- 
sait de choisir, dans une collection 
de trente et un modèles dessinés spé- 
cialement pour les juniors, le ou les 
vêtements correspondant le mieux aux 
désirs (et aux besoins) des moins de 
vingt ans. 

Contrairement à ce qui se serait 
sans doute passé si l’on avait interrogé 
des femmes plus mûres et plus indi- 
vidualistes, les votes ont été groupés 
sur quelques numéros vedettes. Les 
goûts des jeunes filles semblent très 
affirmés et précis (tout au moins en 
ce qui concerne leur garde-robe). 

En tête de leurs amours : la flanelle 
grise. Elle représente, dans leur es- 


3. TAILLEUR SOMBRE RT BRODBAIE ANGLAISE. 
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Maman ne permet pas. 


{(Dambier.) 


2. VELOURS BAYADÈRE, 


prit, le tissu idéal de la jeunesse, 
discret, pas fragile, sport. 

Tout de suite après la flanelle, elles 
ont voté pour des matières et des 
formes habillées : tailleurs de velours, 
robes de taffetas (écossais ou baya- 
dère). 

Génération en chandail 





Cette attirance des jeunes pour les 
modèles du soir est sans doute un 
des résultats les plus intéressants du 
questionnaire. En effet, la robe à dan- 
ser est souvent Ja seule vraie robe de 
cette génération en chandaïl. Aussi y 
attache-t-elle une très grande impor- 
tance et n’hésite-t-elle pas à la choisir 
froufroutante (mais non sophistiquée). 
Contrairement à leurs ainées (à partir 
de vingt-cinq ans), les jeunes filles ont 
peur de passer inaperçues. Leur ins- 
tinct les pousse, au contraire, à se 
faire remarquer. Comme elles n’osent 
pas se décolleter profondément (et 
puis maman ne permet pas), elles 
attirent inconsciemment l'attention 
par des tissus aux couleurs contras- 
tées, des jupes larges qui font ressortir 
la finesse de leur taille, ou de la 
broderie anglaise si elles préfèrent le 
style romantique. 

Pas de « petites robes noires >» pour 
les juniors, elles la réservent soigneu- 
sement pour le jour où elles seront 
(enfin !}) des dames. 


Trois modèles types 


Pour orienter les mères ou tenter 
les filles en cette période de réveillon, 
nous avons photographié cette semaine 
trois modèles qui correspondent par- 
faitement au style « Junior 1960 » : 

@ En soie sauvage, jupe à fronces 
unie (prune ou miel). Corsage ras du 
cou, manches longues, poignets volan- 
tés, à ravures noir et prune ou noir 
et miel. La jupe : 65 NF ; le corsage : 
59,90 NF, (Printemps.) (Photo n°: 1.) 

© En velours côtelé à rayures (vert 
et prune, miel et marron), robe à 
danser, jupe froncée à empiècement 
plat devant, Haut montant devant, 
décolleté bustier dans le dos, deux 
1œuds chapelier garnissent la ferme- 
ture à glissière : 145 NF. (Laura, 
104, ‘av. du Général-Leclerc.) (Photo 
n° 2.) 

@ En velours uni (prune, roy, noir). 
Jupe droite, veste cardigan, sans col, 
sans boutonnage, ceinture froncée fa- 
cultative, Chemisier de popeline blan- 
che, ras du cou, manches longues à 

oignets volantés, jabot : 249,50 NF 
es trois pièces. (Printemps). (Photo 


n° 3.) 
PAGE 27 ET 




















































Disques 
Radio 


l, rue de Passy | 


2, rue Raynouard 
Hi-Fi 


20 % 


HORS TAXES 


PARIS 
xvr 


MIR. 77-14 


LES PLUS BEAUX 
CADEAUX 
DE MAROQUINERIE 


61, Avenue Victor-Hugo 
Paris - Klé, 08-49. 


MOQUETTES-VOILAGES- TISSUS 


et TOUT CE QUI CONCERNE 
L’'AMEUBLEMENT 


# Installation d'appartements 

* Confection et pose de rideaux, voilages 
# Pose de tringles 

*% Devis et conseils gratuits 


Un spécialiste vous attend à TEXTILAM 
Magasins ouverts du lundi au samedi 
de 9 heures à 19 heures sans interruption 


Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » 


TEXTILAM 


NOUVELLE DIRECTION 
3, rue ichelieu (à 20 m. du Théâtre Français) 


RIC. 00-45 


Cadeaux de Classe, Cadeaux de Qualité 


UN VASE VERRERIE VERTE, DECOR 
OR, HAUTEUR 19 CM..... NF. 19 » 
UNE EXCLUSIVITE SIVACO-FRANCE 


JACQUES 
FRANCK 


372, RUE ST-HONORE - PARIS (1*) 


offrez 
L’Aimant 


COTY 


en atomizer 


le parfum de toilette 
le plus attirant 
du monde 


Phnrum 
ve 
TORETTE | 


20 NF parfumeries et grands magasins 





transistors 
+ 


sac à main 


Comment faire ? 


Participer au‘ JEU DU BON CALCUL"! 
(seule épreuve : une photo d'enfant ) 


Demandez Île 


Bulletin-Réponse et Catalo- 


C'est E 


A A 


si vous donnez (ou recevez) pour les Fêtes 
un des Transistors CAPRICE, CADET, BOY, etc... 


ce que vous offre 


D'ID'T EL EV'1 0 N 


Règlement, 


cel logos & metteur ! 


ue aux Distributeurs 


CHNEIDER, 
bles à l'affiche 


reconnaissa- 


‘JEU DU BON CALCUL 
apposée en vitrine. 
Vous pouvez égotément vous documenter directement à 


lo Sté SCHNEIDER 


sœev:ex 12,rue Louis-Bertrand - {YRY {Seine 


Tél. : ITA 43-87 


CADEAUX : pour une 


AUCUN homme ne le conteste : la femme, les femmes, 
ie leur femme méritent un (ou plusieurs) cadeaux de 

oël, 
Mais d’après les enquêtes menées par l’Institut des 
Plans et Etudes Cambessédès (1), il paraît évident que la 
bonne volonté des époux n’a d'égale que leur incom- 
pétence. 

Alors, désarmés, complexés, ceux-ci achètent au der- 
nier moment, n’importe où, souvent n’importe quoi ; ils se 
laissent influencer par les vendeurs (ou vendeuses) et, 
surtout, ils sont timides. De leur propre aveu, s’ils entrent 
dans une boutique, ils n’osent jamais en ressortir les 
mains vides; de cette impossibilité congénitale à pro- 
noncer la fameuse petite phrase : « Merci, je vais réfléchir, 

reviendrai », découlent sans doute la plupart des TC 
ions féminines, des achats ratés, des cadeaux de la 
dernière heure choisis à la sauvette, payés trop cher. 
: En outre, les hommes, tellement organisés lorsqu'il 
s’agit des cadeaux qu’ils reçoivent, énoncent volontiers 
= pepe réconfortants au sujet des cadeaux qu’ils 
offrent : 


CADEAUX «€ MAISON » : 


«Un bouquet de violettes fait autant plaisir à une 


femme qu'une Cadillac.» 
« C'est l'intention qui compte.» 
«Elles ne sont jamais contentes.» 


(1} Voir Mme Express des 1°" et 8 décembre. 


@ Pour 15 NF (à peine) 


VÊTEMENTS : 


‘— Mouchoir brodé d’un bouton de 
rose ou de bleuets au véritable point 
de Beauvais; divers coloris: de 
7,25 NF à 15 NF. (Madelys, 19, bd 
Malesherbes.) : 

— Bonnet de laine à grosses côtes 
(blanc, beige, marron, noir, prune) : 
15 NF. (Galeries Lafayette, rez-de- 
chaussée.) (Photo page L.) 

OBJETS PERSONNELS : 


— Tube de rouge à lèvres en mrié- 
tal doré ge de Dior : 14 NF 
garni. (Inès, 48, rue de Berri.) (Photo 
page I.) 

CADEAUX «€ MAISON » : 


— Casserole à manche en porce- 
laine à feu décorée de bouquets ou 
d'oiseaux : 13,50 NF, (Union des 
Consommateurs, 52, rue de la Chaus- 
sée-d'Antin.) (Photo page L) 

— Pelle et râteau de cuivre montés 
sur le même axe d’ébonite noire pour 
le jardinage en chambre : 14 NF. 
(Crétiaux, 109, avenue Victor-Hugo.) 

— Couvert à salade en métal ar- 
enté, forme moderne : 17 NF, (Talma, 
0, rue dés Saints-Pères.) 


É] Pour 20 NF (ou presque) 


VÊTEMENTS : 


— Echarpe mohair écossais im- 
rté d’Allemagne : 22 NF. (Carlo's, 
8, rue de Passy.) 


OBJETS PERSONNELS : 


— Pochette du soir en lamé doré, 
à rabat, doublure satin : 19,50 NF. 
(Deroche, 67, Champs-Elysées.) 

— 4 Boutonnière » : fleurs stylisées 
en mousseline (coloris mode : prune, 
mauve, etc.) : 23 NF, (Line Vautrin, 
3, rue de d'Université.) 


— Boîte à thé en faïence anglaise 
décor chinois ; ronde ou hexagonale : 
19,50 NF (et plus). (Manderley, 31, rue 
Pterre-Demours.) 

— Confiturier en céramique blan- 
che, forme d’ananas : 19,50 NF. 
(Jeanne Le Roy, 32, rue Washington.) 


— Soufflet style anglais, dessus cui- 
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couleurs du peintre 
HENRY LEMARIÉ 


ATKINSONS 


la plus anglaise des lavandes, est pré- 
sontée pour les fêtes dans un flacon aux 
lignes très modernes, à la fois pratique 
et élégant, Son prix est de 18 NF. 
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vre, décor Caravelle : 20 NF, (Man- 
d , 31, rue Pierre-Demours.) 


@ Pour 25 NF (à 2 NF près) 
VÊTEMENTS : 

— Quatre paires de bas... 
OBsETrs PERSONNELS : 


— Bracelet métal, imitation vieil 
or, nombreuses breloques : 25 NF 
(Innovation, 104, Champs-Elysées.) 

— Clips en pierres de Bohème 
(pierre de lune ovale entourée de 
strass taillé et d’une rangée de petites 
pierres de lune rondes) : 25 NF. 
(Casty, 3, rue de Castiglione.) 


CADEAUX «€ MAISON » : 


— Louche en métal argenté, forme 
finlandaise : 23,95 NF, (Formes Fin- 
tandaises, 8, rue Royale.) 

— Porte-revues tiges métalliques et 
laiton noir : 24,50 NF, (France Viala- 
nez, 68, rue de Passy.) 

— Jatte de grès au cobalt (reflets 
bleus} ; poterie de grand feu de De- 
berdt : À NF, (La Borne, 13, rue Du- 
rantin.) 

— Tasse «< trembleuse >» pour petit 
déjeuner au lit; elle est haute de 
bord et son fond s'encastre dans une 
soucoupe creuse, décor rustique : 
26,60 NF. (Jeanne Le Roy, 32, rue 
Washington.) 


@ Pour 30 NF (+ ou —) 


VÊTEMENTS : 


— Gants courts en peau lavable 
planes (40 coloris dont blanc, noir, 
eige, etc.) : 32,50 NF. (Aris, 83, Fg 
Saint-Honoré.) 


Petit problème. — Nous cher- 
chions des gants pour illustrer no- 
tre photo à 80 NF ; nous en 
avions : ils étaient courts et coû- 
taient 32,50 NF (cf. ci-dessus). Le 
photographe préférait des gants 
longs ; nous en avions également. 
Hélas. ils ne coûtaient que 22,50 
NF, mais étaient très jolis quoi- 
que en tissu (1), Le photographe 
nous a fait remarquer que nous 
aurions pu les Choisir en peau. 
Exact. Mais îÎls auraient coûté 
alors bien plus de 40 NF, Le pro- 
blème n’avait donc pas de solu- 


|, un collier tion. C.Q.F.D. 


Pour lui 
vous trouverez 
son cadeau 


chez 


GRAM 


Selliers 65! 
iniatures €fl 


tout sauf de largent 


Mu 2. — Un bibelot, une lampe de porcelaine... 
Mme 11, —— Une jolie chemise de nuit, une combi-- 


Mme 3. — Moi, ce serait des bottillons ; ma folie, ce 


MMe 5. — J'aimerais bien un beau sac à main. 
Mme 12. — Moi, une petite descente de lit. 


Conclusion : Toutes les femmes interrogées laissent 
éclater leur nostalgie du cadeau. gratuit, qui ne sert à 
rien sinon à rendre la vie plus agréable... 

Mais, plus précisément, d’après la ventilation par 
âges opérée dans une très sérieuse étude de marché, on 


© Les jeunes filles aspirent à des cadeaux vestimentai- 
res (elles ne disposent pas encore de moyens suffisants pour 
s'offrir le pull-over supplémentaire ou la paire de gants 


@ Les jeunes femmes ont envie d’un objet personnel : 
sac à main, poudrier, bijoux, etc. C'est-à-dire que, pour 
elles, le superflu est très voisin du nécessaire. 

© Les. moins jeunes femmes sortent peu, s’attachent 
à leur confort, tendent à l’améliorer ; e 
les cadeaux « maison », de la passoire à thé. au poste . 


-préféreront 


otre cadeau, qu’aime- Voici done sélectionnés à Vlintention des maris 
angoissés.. et généreux 75 objets de 15 NF à 200 PR 


— (1) Gants très Jongs, au-déssus du 
coude, en nylon brillant extensible 


(noir, blanc, or) : 22.50 NF, (Lippé 
Sœurs, (Arcades du Lido.) (Photo n° 3.) 


OBJETS PERSONNELS : 


— Housses à chaussures en velours 
(une pe chaussure) ; se ferment par 
un ruban coulissant ; vendues avec les 
embauchoirs en velours assorti : 
29 NF, (Cédric, 11, Fg Saint-Honoré.) 

— Pochette pour le soir en satin 
noir, fermoir doré « porte-bonheur » : 
32 NF. (Mérival, 30, rue La Boétie.) 
(Photo n° 3.) 


CADEAUX « MAISON » : 


Grand verre à pied gravé : fleurs 
et inscription : «Bonne Année » : 
30 NF, (Jean Deniau, 24, rue Boissy- 
d'Anglas.) 

— Ramasse-miettes en bois de teck, 
avec pelle et petite balayette : 30 NF. 
(La Boutique Danoise, 42, avenue de 
Friedland.) 

— Petite ménagère (avec salière, 


3. Pour 30 ou 35 NF : Des gants, une pochette ou un presse-fruits. 


Offrez cet amour 
de petit poste 
le « JUNIOR » 
de SOCRADEL et ARMOR 


10 bis, av. de la Grande-Armée 


[ARIÉ 


=LLIERS | D di confortable, 


k 6 is laqué noir, encombrement : 

Luipée de coussins en mousse de 

E de housses mobiles, tous co- 
"{'æ de lancement : 195 NF. 

Rires italiens. Meubles à élé- 

: Vêhuts. Banquettes-lit, Objets, 

PARNIENTE, 48, rue de Berri. ELY. 87.57 


yssmann 


ETO. 09-44 


Exclusivités masculines 


CADEAUX 
pour un homme 


Paris (17°) 
7 transistors + | diode, Coffret en cuir 
véritable, noir, rouge, havane, gris ou vert 
foncé. Dimensions : 166 xX 100 x 50 mm. 
En vente chez les meilleurs spécialistes 


Documentation et adresses : 


BP. 39 RUEIL-MALMAISON 
(Seine-et-Oise) 


(Dambier.} 


2. Pour 40 NF : Un jupon, un parapluie ou un tabouret. 


poivrier et moutardier) en métal ar- 
genté et cristal bleu : 33 NF. (Nohalé, 
16, avenue Mozart.) 


@ Pour 35 NF (enfin... !) 


VÊTEMENTS : 


— Foulard “de soie (70 x 70), im- 
pression abstraite, taches multicolores 
très fondues : 35 NF. (Gitsou, 10, rue 
du 29-Juillet.) 


— Six paires de (beaux) bas... 


OBJETS PERSONNELS : 


— Clips « Etoile des Neiges » : 
fragments de miroir montés sur métal 
argenté (bleu, rose ou blanc) : 34 NF. 
(Roger et Gallet, 62, Fg Saint-Honoré.) 

— Poudrier à compact « Elizabeth 
Arden », métal doré guilloché, forme 
carrée : 34,50 NF (le compact « re- 
charge » : 7,50 NF. (La Parfumerie 
Conseil, 39, rue Saint-Augustin.) 

— Chaïinette d'argent : en penden- 
tif, une « larme » de cristal sur ar- 

ent : 35 NF. (Jacques Gautier, 36, rue 
acob.) 


a ———————— 


Anoväts cle 


Cadeau pour lui : un 

coffret de 2 flacons 

d'eau de Cologne et 

d'after shave « Moustache ». En vente chez les 

parfumeurs dépositaires MARCEL ROCHAS au 
prix de 29 NF 


MARCEL ROCHAS 


L' 
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JE REVIENS 


Un parfum 
qui retient... 


parfum de toilette 


LP 


RCANTE 


inaugure son rayon 
Christian Dior 
souliers créés par 


Poger Léon 


66, avenue Victor-Hugo 


KLE. 95-65 
ZONE BLEUE 


PARKING FACILE 


ATOMIZER 


RECHARGEABLE 


WORTH 


La MARCASSITE, pierre bénéfique 
« VOLUPTE » 
Création BLJOUX FLOR 


Métal-précieux. Paris 
MODÈLE DÉPOSÉ CF 


Chez votre horloger-bijoutier : 


110 NF 













Madame Express 





a — > 
CADEAUX «€ MAISON » : 


— Presse-fruits € Moulinex > pour 
tous les agrumes (citrons, oranges, 
pamplemousses) : 35 NF. (Tous d 4 
sitaires « Moulinex » et Grands Ma- 
gasins.) (Photo n° 3.) 


@ Pour 40 NF 
VÊTEMENTS : 


— Mules d'intérieur en velours, pe- 
tit talon bottier, nœud plat sur l’em- 
peigne (rouge, blanc, parme, rose, 
etc.) : 39 NF. (Cédric, 11, Fg Saint- 
Honoré.) 

— Jupon droit en taffetas de nylon 
à rayures (bleues et blanches ou gri- 
ses et blanches), large bande de den- 
telle devant et à l’ourlet : 39 NF (il 
existe également un modèle en coton 
rose bordé de broderie anglaise ! 
27,50 NF. (Madelys, 19, bd Males- 
herbes.) (Photo n° 2.) 


même pas ! 





OBJETS PERSONNELS : 


— SE nylon et rayonne, tige 
en métal doré et poignée façon écaille 
(beige-rose, gold, gris moyen, bor- 
deaux, noir) : 39 . (Monique Men- 
es place Tristan-Bernard.) (Photo 
n° 2.) 

— Bracelet émail et bronze entiè- 
rement fait main : les coulées d’émail 
sont serties dans une chaîne de 
bronze : 39 NF. (Le Parthénon, 54, rue 
des Ecoles.) 

— Vide-poches ou coupe à bijoux 
en argent ; petit socle rond : 40 NF, 
(Madeleine Bobin, 50, rue de La- 
borde.) 


CADEAUX «€ MAISON » : 


— Tabouret de cuisine, 4 pieds 
croisés, siège « en forme >», recou- 
vert de formica (jaune, grège ou pe 
39 + # (Galeries Lafayette.) (Photo 
n° 2.) 

— Porte-téléphone en tube de mé- 
tal doré ; élément de rangement pour 
annuaire incorporé : 39,50 NF. (No- 
halé, 16, avenue Mozart.) 

— Petite poêle individuelle en 
inox, deux poignées, avec « dessous 
d’assiette » en bois permettant de 
servir directement les œufs sur le 
plat, etc, : 42 NF, (La Porte Ouverte, 
01, rue Saint-Honoré.) 


@ Pour 45 NF (tout juste) 
VÊTEMENTS : 


— Liseuse de laine fine ajourée, 
façon dentelle, fermée par un nœud 
de satin, doublée de laine tricotée, 
fabrication anglaise (bleu, rose, 
blanc) : 45 NF. (A Jeanne d'Arc, 7, 
avenue Victor-Hugo.) 


OBJETS PERSONNELS : 


— Trois chaînes à gros maillons 
terminées par un médaillon rond en 
métal doré : 45 NF, (La Bergerie, Ar- 
cades du Lido.) 

— Bague ovale, pierre synthétique 
(noire ou mauve) ;cerclée d’argent : 
45 NF. (La Boutique Danoise, 42, ave- 
nue de Friedland.) 


CADEAUX «€ MAISON » : 
RS 


— Bande de erin à poignées (pour 
se frotter le dos), doublée de tissu 
éponge à gros pieds de coq (vert, 
rouge, havane) : 48 NF, (Roger et 
Gallet, 62, Fg Saint-Honoré.) 


@ De 50 à 70 NF (environ...) 


VÊTEMENTS : 
em 


— Pull polo en fine bouclette, man- 
ches courtes (chiné mauve et blanc) ! 
49,50 NF. (Corot, 65, Champs-Elysées.) 
(Photo n° 1.) 

— Foulard signé « Pierre Cardin » 
(fond blanc, dessins abstraits) : 60 NF, 
(Lantenay, 7, rue de la Paix.) 


D'une efficacité sans équivalent 


DENICOTEQ 


retient nicotine et qoudrons et PERMET 
de FUMER à LOISIR et Sans CRAINTE 


OFFRE 


fume-cigarettes et pipes 
DENICOTEQG 


Cadeaux très appréciés de renommée universelle 


Nombreux modèles 


EN VENTE : TOUS BUREAUX DE Tasacs 


ŒTIR 46: » 


4. Pour 150 nr : Un col de fourrure, une valise ou une lanterne japonaise. 


— Twin-sets en cachemire, impor- 
tés d'Italie (plusieurs tons de gris et 
de beiges) ; le pull ras du cou, man- 
ches courtes : 65 NF, le cardigan : 


73 NF. (Carlo’s, 48, rue de Passy.) 


— Chemise de nuit en coton traité, 
décolleté « Empire » plissé, garni 


d’un ruban de satin rouge : 75 NF 


(Ophélia, 106 bis, rue de Rennes.) 


(Photo n° 5.) 


OBJETS PERSONNELS : 


— Vaporisateur « Marcel Frank » 


5. Pour 70 nr : Une chemisé de nuit 


asdtes 





une lampe ou du linge de toilette, 





72 AE PS A À 





(De .) 


en cristal et métal doré : 49,75 NF. 
(Trebel, 58, rue de Miromesnil.) 

— Collier, chaîne de métal doré 
avec pendentif « fleur >» en boules de 
bois doré et cristal : 50 NE, (La Tur- 
cn 134, bd de Clichy.) (Photo 
En 

— Agenda trimestriel en box, petit 
format, crayon argenté incorporé 
(noir, gold, etc.) : 52 NF, € récharges » 
comprises, (Hermès, 24, Fg Saint- 
Honoré.) 

— Lampe d’albâtre avec abat-jour 
de mousseline amovible et très facile 
à nettoyer, garni d’une rose et d’un 
ruban de velours : à partir de 58,50 
NF, (La Boutique Opéra, 16, avenue 
de l'Opéra.) (Photo n° 5.) 

— Miroir à main, dos nervuré 
comme une feuille, en matière à base 
de résine (exclusivité) : 64 NF, (Line 
Vautrin, 3, rue de l'Université.) 

— Montre ancienne et sa chaîne : 
65 NF, (Rigaud, 51, rue François-l°.) 

— Sac forme bourse en velours 
doublé peau (amande, parme, rouge, 
noir) : 70 NF ; assortis : le porte-mon- 
naie : 21 NF ; l’étui à lunettes : 26 NF. 
(Roger et Gallet, 62, Fg Saint-Honoré.) 


CADEAUX « MAISON » : 


— Corbeille à papier en velours 
uni, garni d’un galon à franges ton 
sur ton, intérieur moiré (gris perle, 
vert tilleul, rouge) : 50 NF. (Strich, 
5, rue d’Arcole.) (Photo n° 1.} 

— Passoire À thé en métal argenté, 
avec son support : 58 NF. (Boutique 
Dior, 13, rue François-l*.) 

— Double saladier de verre ; le pre- 
mier s’encastre dans le second, entre 
les deux un espace permet de mettre 
de la glace : 63 NF, (Formes Finlan- 
daises, 8, rue Royale.) 

— Deux serviettes de toilette im- 

rimées de bouquets sur fond blanc 
(violettes, pensées ou bleuets) ; avec 
trois gants assortis : 67,80 NF, (La 
Belle Lingère, 95, avenue Kléber) 
(Photo n° 5.) 

— Service de table en toile blanche 
ajourée et brodée ton sur ton, 6 coû- 
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_ Le plateau de fromage 
| en tarte 


1 pâle à tarte, 

8 demi-sels. ô 

1/2 fromage de chèvre, 

3 œufs. 

150 ÿg- de -râpé. 

50 g. de beurre. 
Un peu de sarriette ou de romarin. 


Vous préparez ou achetez toute 
rête une pâte à tarte. Vous l’éten- 
ez sur la ‘ourtière et la faites 
cuire en fendillant le fond pour 
l'empêcher de gonfler. 


D'autre part, vous travaillez dans 
une terrine 3 demi-sels avec un 
demi-fromage de chèvre que vous 
choisissez assez moelleux, Vous in- 
corporez trois œufs à cette pâte et 
100 g. de gruyère, Vous garnissez 
la tarte à moitié cuite de ce mé- 
lange. Vous recouvrez la surface 
des 50 g. de râpé restants et du 
beurre séparé en petits morceaux. 
Vous saupoudrez un peu de sarriette 
ou de romarin et vous faites dorer 
à bon four, Servir bien chaud ce 
mets qui constitue une excellente 
entrée où un plat principal pour 
le soir. 


verts : 75 NF, (A la Toile d’Avion, 
66, Champs-Elysées.) 


@ Pour 100 NF (et...) 


VÊTEMENTS : 
tete 


— Quinze paires de bas... au moins. 


OBJETS PERSONNELS !: 
Lt em 


— Sac de box noir ou brun, assez 
rand, très souple ; fermoir en forme 
& polissoir : 99 NF. (Ellion, 61, ave- 
nue Victor-Hugo.) 

— «Saint-Christophe » en argent, 
dessin original : 100 NF. (Van Cleef 
et Arpels, 22, place Vendôme.) 

— Sac de box, forme « boîte » 
(noir, marron, bleu marine ; porc et 
verni. également) : 109 NF, (Mérival, 
30, rue La Boëétie.) 


CADEAUX « MAISON » : 
et 


— Flambeau de métal argenté, 
forme classique à deux branches : 
90 NF. (La Boutique Opéra, 16, avenue 
de l'Opéra.) 


@ Pour 150, 200 NF (etc.) 


VÊTEMENTS : 


— Col boule de guanaco, teinte na- 
turelle : feu ; se porte sur un man- 
teau ras du cou ou en col châle : 
150 NF, (Au Vison Blanc, 96, avenue 
Mozart.) (Photo n° 4.) 


— Robe d'intérieur en velours de 
nylon doublée de taffetas de nylon ; 
entièrement lavable (plusieurs coloris 
dont un très joli bleu ciel) : 209 NF. 
(Marina, 28, Champs-Elysées.) 


OBJETS PERSONNELS : 


— Valise extensible : les ferrures à 
crémaillère permettent d’augmenter 
la contenance du bagage, selon les 
besoins (existe en cordoual lavable 
Kasha, doublé moire tête de nègre : 
149 NF. (La Bagagerie, 13, rue Tron- 
chet.) (Photo n° 4.) 


— Poudriers bronze ou argentés ; 
grd choix (exclusifs) : 150 NF, 
Line Vautrin, 8, rue de l'Université.) 


— Perle baroque montée sur un 
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être transformables por ses soins 
après la naissance. 


48, RUE DE PASSY 


“SALON BOUTIQUE" DANS LE JARDIN 
416, RUE ST-HONORÉ 
SALDNS AU 1°" ETAGE (ANGLE R. ROYALE) 
CATALOGUE SUR DEMANDE 
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@ CORDON BLEU 


Sauté d’oie aux navets 


850 à 900 g. d’ole coupée en mor- 
ceaux. 

3 oignons. 

2 ge (fruits). 

750 g. de navets (ronds si possible), 

Thym, laurier, sel, poivre. 

Un peu d'huile d'olive. 


C’est actuellement l’époque de 
l’oie ; elle est donc plus avanta- 
qu qu’à une autre période de 
‘année. On la trouvera en mor- 
ceaux coupés, ce Dr d’ache- 
ter le poids souhaité, - 

Graïissez le fond de la cocotte au 
inceau avec très peu d’huile. Fai- 
es dorer les morceaux dans l’huile, 
uis les oignons émincés. Ajoutez 
es deux pommes épluchées et cou- 
pées en morceaux, les faire dorer 
également, Vous ajoutez thym, lau- 
rier, sel, poivre, et mouillez avec 
un verre d’eau chaude ou de bouil- 
lon, Laissez cuire à feu doux trois 
quarts d'heure à une heure. Avant 
la fin de la cuisson, ajoutez les 
navets. Une jeune oie mettra une 
heure et quart à une heure et demie 
pour cuire. 


SUZANNE ET HENRIETTE. 





anneau d’or, très simple : 150 NF, 
(Perles Droz, 15, rue Halévy.) 

— Montre ancienne en or, à porter 
au bout d’une chaîne: 200 NF, (Oréda, 
334, rue Saint-Honoré.) 

— Bracelet de perles blanches. et 
turquoise (ou corail et perles noi- 
res), reliées par une chaînette d’or : 
250 NF, (Técla, 1, rue de la Païx.) 


CADEAUX «€ MAISON » : 
rules 


— Thermos en bois (forme d’un fût 
de vin) et métal doré: 130 NF, (Jeanne 
Le Roy, 32, rue Washington.) 

— Lanterne japonaise sur pied de 
métal ; l’abat-jour est en papier (pâte 
spéciale et séculaire) tendu sur des 
spirales de fil de bambou ; il se plie 
en accordéon : 150 NF. (Steph Simon, 
145, bd Saint-Germain.) (Photo n° 4.) 

— Conservateur à glace, en métal 
inaltérable jaspé noir et gold. Bou- 
chon doré, modèle exclusif : 160 NF, 
(Jacques Franck, 322, rue Saint- 
Honoré.) 

— Poste radio à transistors, gaine 
porc : 180 NF, (Union des Consom- 
Te 52, rue de la Chaussée-d’An- 
in.) ; 

— Couverture dé mohair, extra- 
chaud, extra-léger (uni ou écossais) : 
225 NF (pour un lit d’une personne), 
(Mussis, 38, avenue Matignon.) 

Au-delà de ces sommes, on pénètre 
dans le domaîne des cadeaux fabu- 
leux. Si vous disposez de crédits illi- 
mités, vous entrerez évidemment dans 
toutes les boutiques « Cadeaux » sans 
complexes, mais vous pourrez Aussi 
franchir sans angoisse la porte des 
antiquaires, H ne faut pas oublier que 
ceux-ci véndent des objets anciens, 
parfois précieux, souvent uniques, 
toujours personnels à des prix (rela- 
tivement) raisonnables. 


Quelques exemples : 

— France Delvaux, 47, rue Piérte- 
Charron : spécialité de timbales en 
argent (à partir de 80 NF), de casse- 
roles d’argent pouvant servir de sau- 
cières (250 NF) et d'assiettes ancien- 
nes (à partir de 50 NF). 

— Jeanne Fillion, angle rue Jacob, 
rue Bonaparte : spécialité d’opalines 
authentiques, de meubles peints, d’ob- 
jets en nacre (à partir de 150 NF), de 
pots à tabac style anglais (à partir 
de 80 NF). 


HOMME - FEMME 


$0, av. Victor-Augo - Paris 16 
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POUR LA VILLE ET LES CHAMPS (D: NEIGE) 


E mois de décembre est un mois 

terriblement meurtrier pour le 
budget « élégance ». Il pose en ef- 
fet un problème «tenue de fête » 
et un problème ætenue de sports 
d'hiver ». 

Pour celles qui réveillonnent à 
Paris et partent skier ensuite, c’est 
le drame. Elles ont envie, bien sûr, 
d’une robe de réveillon, envie éga 
lement u’un ensemble d'’après-$ki 
original. 

xactement le genre d'articles 
qui coûtent très cher. Il faut donc 
supprimer lun ou l’autre ou « ro- 
gner » sur les deux. 

La troisième solution consiste à 
trouver « la chose » (rare) qui sera 

arfaite pour un dîner parisien et 
era aussi les beaux soirs de Val- 
d'Isère. 

Janine Barrois a réuni, dans sa 
boutique-couture du boulevard Ras- 
pail (n° 59), plusieurs séries. de te- 
nues spécialement étudiées en vue 
de ce double emploi. 

Ce sont, pour la plupart, des tu- 
niques ou des casaques aux tons 
recherchés, à l’aspect un peu orien- 
tal. Portées avec la jupe assortie ou 
un fourreau noir, elles sont parfai- 
tement citadines. Sur un pantalon 
de velours ou des fuseaux, elles 
prennent des allures nonchalantes 
et raffinées. 


Misez mexicain 


Si vous aimez l’exotisme, vous 
raffolerez des panchos en tissus 
mexicains de Janine Barrois. 


— La tunique assez longue « pan- 
cho », manches 3/4, décolleté droit, 
entièrement frangée. Fond vert 
sombre, dessins cannelle, violet et 
noir (148 NF.). 

— La casaque un peu plus cour- 
te, frangée également, brodée de 
soie prune et jaune sur fond noir 
(148 NF) (voir notre photo). 


Marchez sur le velours 


MMMENENAMNENAESENEN STE LITTLE NANNENE UNE STE EN N UC NNNEU STONE CE LUTTE A ST LAS TL LL LT ST TT TT AT TENTE TEAM TA LT S TES ETTTA LE) 


Si vous préférez les tissus doux 
et soyeux ‘et la peinture abstraite 
vous serez séduite par les ensem- 
bles de velours présentés chez 
Janine Barrois. 

— La tunique en velours peint, 
fendue sur les côtés et ceinturée, 
dans des harmonies très recher- 
chées de mauves, de verts ou de 
bruns (150 NF.). 


ALLILESITELOCETTETER 
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L’essence, 
la bensine et 
les détachants 


SYNERGIE 187 = 76 


réparent bien despetits 

malheurs. Pouren faire 
disparaître toute trace, faites dispa- 
raître aussi leur odeur insistante, Deux 
coups de bombe A1rR-wicxk à 50 em. 
du vêtement suffisent, 





L’antimite 
préserve vos pull. 
overs jusqu'au re- 
tour des vacances, 
Mais vous ne tenez 
pas à proruener son 
odeur sur vous 





mettre, donnez à vos vêtements trois 
coups de bombe AIR-WICK, à un mè- 
tre de distance, et recommencezs si 
nécessaire le lendemain matin, 
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RECETTES POUR “MIEUX VIVRE” 
DE LA FEMME À LA PAGE 


Habit soigné n’a pas d’odeur ! 


quand l'hiver arrive. Avant de les. 


Jupe en velours où en drap sa- 
tin assortie à la tunique. 
La tunique en velours impri- 
mé, décolleté droit, manches 3/4. 
Fond blanc, impressions chinoises 
(175 NF.). 





Faites... une folie 


Enfin si vous êtes pour la gaieté, 


choisissez un ensemble amusant qui 
vous transformera en «folie» et 
vous servira de tenue de chalet ou... 
de robe d’hôtesse. 


{Laur e 
NONCHALANTE ET RAFFINEE. 
Si vous aimez l’exotisme. 


— La jupe en laine des Pyrénées 
tissée en biais, larges bandes gri- 
ses, blanches et rouges (ou anthra- 
cite, chamois, grises et blanches), 
ourlée de pompons (200 NF.). La 
grande étole assortie avec rayures 
et pompons (150 NF.) ; les chaus- 
sons pointus assortis (28 NF.). 

— La casaque « folie », en laine, 
col roulé loin du cou, terminé par 
des pompons, manches unies et 
buste rayé tous coloris (208 NF). 
A porter sur un pantalon noir. 


Articles sélectionnés chez Jani- 
ne Barrois, 59, bd Raspail, Paris. 
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CADEAUX 











Certaines 
chaussures 


aèrent mal les pieds et 

risquent dégager 
une odeur Jourde, le soir, quand on 
les enlève. Mais un coup de bombe 
AIR-WICK à l'intérieur de chaque 
chaussure les désodorisera complète- 
ment et maintiendra une agréable 
fraîcheur dans le placard, 











Les vêtements 





à la fin de la journée 

ont souvent glané 

des petites odeurs de 

poussière et de tabac. 
Il n’est pas question d'un nettoyage 
quotidien, mais complétez Yotre coup 
de brosse per deux coups de bombe 
AIR-WICK ou accrochez dans la pen- 
derie un flac:n d’AIR-WICK, mèche 
légèrement tirée, 
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ENFANTS 





Sélection dans une -forêt 





année, Mme Express en 
a choisi 50. 











A PRES avoir visité deux expositions 
spécialisées (1) et lu pendant plu- 
sieurs jours (et eurs nuits), 
Mme Express a 0 une sélection 
armi les 20.000 nouveaux livres d’en- 
ants. 

Voici : 

© 15 «beaux livres». Ceux qu'of- 
friront les amis de la famille (10 à 
25 NF) et que les enfants seront in- 
vités à traiter avec ménagement. 


© 2 best-sellers (il faut sacrifier à 
la mode). 


@ Et 30 autres titres, d’une pré- 
sentation plus banale, mais qui de- 
meurent amusants, instructifs ou in- 
téressants. 


Ils sont classés par âge : il faut ce- 
pendant se méfier : il y a générale- 
ment peu de rapport entre l’âge réel 
et l’âge mental d’un enfant. Nous 
avons arrêté cette sélection à 13 ans... 
c’est le moment où la littérature, avec 
un grand L, devient accessible... 


Très beaux 


@ Moins de 6 ans 


L'Ours BLANC ET LE PÈRE Noez : 
Soucieux d’aider le Père Noël, un ours 
blanc donne sa fourrure pour fabri- 
quer la barbe de ses assistants. Bien 


(1) Livres d'étrennes, au Cerele 
de la Librairie, Semaïne du livre 
pour enfants, organisée par le Mou- 
vement national pour la défense de 
l'enfance, 13. rue de Mulhouse, jus- 
qu’au 18. 
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VOUS OFFREZ 


OEL arrive. Noël est là. Toutes 

les femmes (et la vôtre en par- 
ticulier) voudront être. étincelan- 
tes. Elles imaginent évidemment 
robes lamées, tissus pailletés d’or 
ou satins chatoyants. älles imagi- 
nent mais finalement seront. trop 
raisonnables pour faire «+ des fo- 
lies ». 

Hewreusenremt. il y a la petite robe 
noire, le sweater de soie classique, 
ou le fourreau de l’an dernier. Ras- 
surez-vous, votre femnie a un excel- 
lent moyen de les rendre « étince- 
lants > : la mode est venue à son 
secours et a lancé le « bijou haute 
couture ». Toutes les formes, toutes 
les harmonies entrent en compéti- 
tion et les colliers cette année sont 
absolument irrésistibles. 


Les confidences 


[L n'y-a dure pas de problème : 
«Elle» a-envie de cette parure. 

ais vous êtes indécis : comment 
savoir ce qui lui plaira ? Certains 
colliers ont deux rangs, dautres 
trois, et puis il y a les sautoirs, les 
pendentifs et tontes ces formes, ces 
matières dont vous ignorez peut- 
être le nom mais qu’ < elle» distin- 
due avec sévérité, adore ou, dé- 
teste. 

Ne vous d'ésespérez pas ; il existe 
un remède à vos maux. 

Une jeune femme, Françoise Pa- 
risien, a décidé d'ouvrir dans son 
magasin (LA TURQUOISE, 134, bd 
de Clichy, à la place Clichy) une 
€< BOITE : AUX , LETTRES» pour 
Pères Noël embarrassés. 

- Si votre femme veut un bijou 
fantaisie, 
nl - si vous avez peur de ne pas 
Z «bien choisir », 
D si vous hésitez cependant à 
+ l'emmener avec vous au moment de 
+ l'achat (où serait la surprise ?), 
vous pouvez tout simplement lui 
8 demander de « passer sa commande 
z 
1D 





"1I311N30IANOQ æ LNIWN3INIS SIWWOH HNOd ‘"13ILN3QIANON + 


1N3$S SIWNWOH ynOd 


= 


au Père Noël ». 


ENTIEL.. POUR HOMMES SEULEMENT © CONFIDENTIEL. POUR HOMMES SEULEMENT & CONFIDENTIEL. POUR HOMMES SEULEMENT © co 


PAGE 32 





@ 20.000 livres d’en- 
fants sont sortis cette 















SYMPATHIQUE. 


entendu, il sera récompensé. (Grand 
Livre d'Or, 17,50 NF.) 


Joyeux No : Une série de contes 
de Noël, courts et gentils. Dans la 
page de garde, un gros Père Noël en 
relief se déploie. (Grand Livre d'Or, 
17,50 NF.) 


@ 6 à 10 ans 


LEs CONTES D’AGATHE : De tous les 
livres de contes que nous avons lus, 
celui-ci nous a paru le plus réussi, 
parce qu'il est bien écrit, plein d’hu- 
mour, sans la moindre trace de vul- 
garité et illustré d’une façon moderne 
et jolie, (Hatier, 14,95 NF.) 


LONDRES : Un grand album relié, 
consacré à cette capitale. Ee texte 
est court et clair. Bonne "nise en page. 
Les illustrations font ressortir avec 
esprit les caractéristiques locales. Il 
existe deux autres albums, l’un sur 
Rome, lautre sur Paris. Ils ont la 
même qualité, (Casterman, 9,75 NF.) 

La Forêr Er ses Bêres : Une série 
de contes qui ont chacun pour héros 
un animal de la forêt. Bonnes illus- 
trations. Le livre est terminé par un 





ELLE CHOISIT.. 


A LA TURQUOISE, Françoise Pa- 
risien la conseillera et la fera choi- 
sir parmi des articles très variés 
sans parler évidemment. de prix. 

Ces econfidences » féminines 
seromt consignées dans un cahier 
spécial et vous n'aurez plus qu’à 
venir faire votre achat. . 





HuMORISTIQUE, 
lexique et un jeu d'identification des 
ne (Gautlier-Languereau, 18,50 
.) 


Les TRÉSORS DE PIERRE PROBST : 
Un conte dont les héros sont des 


chiens et des chats attendrissants. 


Peut-être un peu désuet, (Hachette, 
18,50 NF.) 


@ 9 à 12 ans 


L'ENFANT ET LA Rivière, d'Henri 
Bosco. Couverture cartonnée® ét en- 
toilée ornée d’ane aquarelle: Le conte, 
très poétique, est également illustré de 
photos. (Gallimard, 19 NF.) 


LE MERVEILLEUX VOYAGE DE NiILS 
OLGERSSON A TRAVERS LA SUÈDE, de 
Selma Lagerlæf. Un classique dont on 
ne sait qui il enchante le plus, des 
adultes ou des enfants. Illustrations 
honnêtes. (Delagrave, 19 NF) 


Mosy Dix : La baleine blanche 
de Herman Melville. Edition reliée et 
abondamment illustrée (peut-être un 

eu trop ?}), bien mise en page, d'une 
ecture facile, (Editions R.S.T. Denoël, 
7,50 NE.) 

RagsoïrtoT, de 





Maurice Genevoix. 





Vous saurez immédiatement où 
vont les préférences votre 
femme. La « BOITE A LETTRES » 
vous indiquera même (discrète- 
ment) les modèles ou « le » modèle 
qu’elle a le plus remarqués. 

Voici quelques exemples pris 
dans la e rallection du e Noël > 


| (Charpentier.} 
LA PETITE ROBE NOIRE FEUT DEVENIR ETINCELANTE. 
« Elles » sont raisonnables. 


: résine) : 109 NF. 









CINÉMATOGRAPHIQUE. 


Dans une édition très soignée (cou- 
verture cartonnée, aquarelles, etc.), un 
classique qui figure dans presque tous 
les « textes choisis » étudiés à l'école, 
(Delagrave, 25 NF.) 


Don Quicuorre : Encore un ciassi- 
ue ; reliure simili-cuir, illustrations 
ans le style «eaux-fortes >». (Delu- 
grave, 15 NF.) 


HASSAN, FILS DU DÉSERT : Un très 
be! album de photos ; le texte simp.e, 
sans mièvreries, r’conie la vie d'un 
enfant targui, À ne pas offrir aux 
enfants trop jeunes, en général, ils 
n’aiment pas les photos. (Ed. Nathan, 
8,90 NF.) 

Les MERVE£ILLES DU CORPS HUMAIN : 
Une véritable leçon d'anatomie, qui 
effraie un peu les adultes, mais sem- 
ble plaire aux enfants.- Avec une nré- 
face du professeur Pasteur Vallery- 
Radot. Pour les futurs médecins. (En- 
ue Grand Livre d'Or, 17,81 

EF.) 


FaBuLEeux PÉTROLE : Toute l'histoire 
de- l'or noir, présentée sous forme de 
reportage, Vivant et bien illustré. Le 
livre est réalisé avec le plus grand 
soin, (Edicope, 17,70 NF.) 


et présentés par LA TURQUOISE, 
place Clichy : 


Les coLLiers. 


@ Collier trois rangs, cristal et 
perles mates. Harmonies de mau- 
ves, de bleus, de bruns ou de verts : 
25. NF. 

© Collier deux rangs, émaux et 
cristal tous les-tons de prune; vert, 
vison, bleu : de 66 NF°-à# 150 NF. 

@ Sautoir en métal doré et per- 
les boules : 33 NF. 

@ Pendentif d’'émai} de Line Vau- 
trim (facettes de glace cerclées de 


@ Collier « collerette », harmonie 
de cristal et d'émail. Tons brun 
ou-prune (voir notre photo). 


LES BRACELETS. 


@ Bracelets d'importation, dorés 
18 carats, travaillés et montés fa- 
on, € joaillerie >, à partir de 50 NF. 
liers assortis. (Voir notre photo.) 


Les maouss. 


@ Large pierre rectangulaire, fa- 
on Le ou améthyste montée sur 
gi es, réglable : 19 NF 50. 
Grosse pierre jaspée ovale, 
montée sur griffes (tous coloris} : 
29 NF. (Voir notre photo:) 


Les FOULARDS. 


@ Carrés de soie naturelle peints 
à la main par Nelly Delhumeau : à 
partir de 49 NF. 

@ Etole de soie naturelle dou- 
blée de pongé de soie, peinte à la 
main par Lazlo : 99 NF. 

Et un choix très raffiné de ca- 
deaux « décoration s pour toutes 
celles qui préfèrent embellir.… leur 
demeure, 


gpPaeuLONEEEEE 6e 

Cette demi - page spéciale 
d'annonce est présentée par 
La Turquoise (184, bd de Cli- 
chy), qui sera ouverte tous les 
jours, de 9 h, 80 à 28 h., ainsi 
que le dimanche 18 décembre. 
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Madame Express 





POÉTIQUE. 


Deux best-sellers. 


Tam Au Tiger : Le dernier-né de 
la série. Pour ceux qui n’auront pas 
éussi à l’obtenir avant Noël. De 6 à 
0 ans. (Casterman, 6,90 NF.) 


BEen-Hur : Avec les photos du film. 
Couverture cartonnée en couleurs. 
(Hacnerre, 7,80 NF.) 





Moins chers 


Parmi les livres moins chers, voici 
80 ouvrages qui nous ont paru satis- 


faisants : 
@ De 4 à 7 ans 


LA PLUME MORDORÉE : Un texte très 
entil qui rappelle les nursery-rhymes. 
es illustrations dans le style tradi- 


tionnel mais assez réussies. (Album 
du Père Castor, 2,80 NF.) 
PETZI FERMIER (suivi d’un Pærzt 


ALPINISTE, etc.) : Petzi est un joyeux 


ourson, Présentation en bande dessi- 
née, (Casterman, 1,50 NE.) 

Trots TOURS DE RENARD : L’éternel 
Goupil. plus rusé que méchant. 


(Album du Pére Castor, 2,80 NF.) 
ANIMAUX : Les prineipaies espèces, 


avec, chaque fois, une phrase -rès 
courte qui les situe, (Livre d'Or, 
5,60 NF.) 


@ De 7 à 10 ans 


LE PONEY DE Tony : En vers, sous 
forme de rondeau, l’histoire d’un petit 
cow-boy et de son cheval, (Petit Livre 
d'Argent, 1 NF.) L 

CAROLINE, Pour ET Your: : La bande 
dessinée devient un aimable roman 
d'aventures. Toujours les mêmes per- 
sonnages, plus une multitude de chats, 
de chiens et la cousine Ursule, (Nou- 
velle Bibliothèque rose, 2,75 NF.) 


CAROLINE EN EUROPE : Cette fois, la 
jeune héroïne de Pierre Probst voyage, 
avec ses éternels amis : le chien et le 
chat. Ils vont en Belgique, en Hol- 
lande, en Allemagne, en Italie, C’est 
une sorte de «Caroline chérie» à 
l'usage des (très) jeunes générations. 
(Grand Album Hachette, 5,70 NF.) 


VALÉRIANE (J et K): La suite des 
aventures de cette charmante héroïne. 
Les illustrations sont toujours de 
bonne qualité. (Hatier, 3 NF.) 

ALADIN ET LA LAMPE MERVEILLEUSE : 
Les contes arabes ne sont pas sans 
attraits, Illustrations moyennes. (Petit 
Livre d'Or, 1,50 NF.) . 

UNE JOURNÉE DE BONHEUR : Un conte 
américano-japonais de Pearl Buck. Les 
illustrations font penser, de très loin, 
aux peintures de Foujita. (Plaisir des 
Contes, Casterman, 7,95 NF.) 


LA TABLE ENCHANTÉE et d’autres 










un pull-over 
en laine imperméable 
© S'ACHÈTE CHEZ 
MONTY 


23, avenue Victor-Hugo 
PARIS 










contes de Grimm, La chèvre, le soldat, 


la petite fille... tous les héros familiers 
de Grimm sont présents au rendez- 
vous. (Plaisir des Contes, Casterman, 
7,95 NF.) 


Qur AVArT RAISON ? Contes d’Ethio- 
pie et du Soudan. Les héros de ces 
contes sont : le lion, le chacal, le singe 
et les Africains. Le tout très moral 
et plein de bon sens, (La Farandole, 
6 sb NF.) 


LE VOYAGE EN BALLON : Les aven- 
tures du gentil Pascal et de son grand- 

ère, Avec les photos du film d’Albert 

amorisse, (Hachette, 9 NF.) 


BiJOU, CAILLOU, CHOU :"Une série 
de contes très modernes de ton, Sur 
les noms en «ou» qui prennent ut 
au pluriel. Si toutes les grammaires 
étaiént présentées sous cet aspect en- 
PUS: (Desclée de rotuber, 

,10 NF.) 





DYNAMIQUE. 


É leñlant - 


" du désert 


C2 





PHOTOGÉNIQUE. 


EN ITALIE AVEC GIOVANNI (dans la 
même série: EN HOLLANDE AVEC 
Hans, EN SUISSE AVEC PETER, etc.) : 
Un enfant de chacun de ces pays 
raconte sa vie quotidienne, donne des 
précisions géogra hiques et ethni- 
ques. Hllustré de bonnes photos en 
couleurs. (Hatier, 5,95 NF.) 


BÉCASSINE REVIENT : Très nouvelle 
vague, et à scooter. Mais elle a tou- 
pers la même débordante personna- 
ité, peut-être un peu vulgaire, mais 
sympathique. (Gautier - Languereau, 
6,80 NF.) 


@ De 10 à 13 ans 


LE CHAT DU CAPITAINE : Mississippi, 
etit chat naufragé, échoue sur une 
le déserte, Il y rencontre une autre 
naufragée, miss Plunkett ; mais elle 
déteste les chats, Ils finiront tout de 
même par s'entendre. Plein d'humour. 
(Nouvelle Bibliothèque rose, 2,75 NF.) 





Au rayon Prêt-à-porter, vous trouverez 

des manteaux, robes de ville et de cock- 

tail, tailleurs, vêtements de pluie, de 

gun classe. Très belle Collection de robes 
mariées et de cortège. Important rayon 

de cuir et aux 1#* qualité. 

Ecoutez LADY tous les dimanches à 14 ha 


sur EUROPE L 





Un cadeau qui fera plaisir, 
cet élégant manteau de murmel 
lustré vison : 


La CITADELLE ENCHANTÉE (d’Isabelle- 
Georges Schreiber) : Héliantis est une 
Eee le petite ville, les enfants y sont 

eureux jusqu’au jour où Ja guerre 
éclate. Ils partent alors en exil. Heu- 
reusement dame Sagesse intervient, 

rotège Héliantis de la destruction, 
out le monde se réconcilie… et ils 
vont tous à la plage. (Editions du Scor- 
pion, 6,85 NF.) 


PETER, JEUNE INDIEN pu NiPiGON : 
Un excellent reportage sur la facon 
dont vivent dans leurs réserves Îles 
derniers Indiens. (Collection Marjo- 
laine, Edition Bourélier, 3,90 NF.) 


FRANZI ET LE VAGABOND : Tout en 
gardant ses vaches, un enfant rêve 


aux légendes vosgiennes qui finissent 


ar se matérialiser sous ses yeux. 
ventures et poésie champêtre. 
Her Bibliothèque de l'Amitié, 
,80 NF.) 


DEUX OISEAUX ONT DISPARU (Prix 
Enfance du Monde) : Deux enfants, 
après avoir gagné le prix des « jeunes 
ornithologistes », sont arrivés, dans 
l'ile hollandaise de Texel, grande ré- 
serve d'oiseaux. Mais, pendant leur 
séjour, deux des principaux oseaux 
de l’île disparaissent. Les enfänts sont 
mêlés à l'enquête et font ainsi leurs 
débuts. de journalistes. On apprend 
beaucoup de choses sur la gent ailée. 
(Rouge et Or, 4,50 NF.) 


Les TROIS souHarrs DE DarBy 
O'Griz (présenté par Walt Disney) : 
Les très cocasses aventures d’un Irlan- 
dais, affligé de tous les défauts spé- 
cifiques de ce pays, qui capture le roi 
des farfadets. Drôle. (/déal Bibliothé- 
que, 6,20 NF.) 


DyÉR: À L'ELÉPHANT : L'amitié entre 
un petit garçon et un gros éléphant. 
L'enfant vit au milieu de la horde. 
«Les Racines du ciel» pour les ju 
niors. (Bibliothèque verte, 2,70 NF.) 


MACHINES ET ÉNERGIE : L'énergie au 
service de l’homme, de la roue à aubes 
à la pile atomique. Avec des photos 
et des croquis très instructifs. Pour 
les futurs savants. (Voir et Connaître, 
Edition des Deux Cogs d'Or, 3,82 NF.) 


Le MONDE DES FOoURMIsS : Un texte 
assez savant. Des photos et des des- 
sins. 2 on l’a lu, on n’ignore plus 


rien de ces curieux insectes. (Voir et 
Connaître, Edition des Deux Cogs 
d'Or, 8,75 NF.) 

L’ATOME : 


Une « petite histoire » de 
l'atome, avec des Soins. des croquis, 
des. schémas ; assez simple pour être 
compris des en‘ants, assez complet 
our que les adultes y apprennent 
eaucoup de choses. (Voir et Connai- 
tre, Deux Cogs d'Or, 3,75 NF.) 


LE JOUEUR DE FLUTE et quatre autres 
contes : Très jolies histoires, pleines 
de poésie et sans trace de vulgarité. 
La couverture n’est malheureusement 
pas très attrayante ; le livre ne com- 

orte aucune illustration. (Nouvelle 
dition de Presse, 4,50 NF.) 


Les CLÉS DU DÉSERT (Grand Prix 
de Littérature du Salon de l'Enfance): 
Dans un coin désertique de l’Irak, les 
deux enfants d’un prospecteur ramas- 
sent une pierrè gravée de mystérieu- 
ses inscriptions et découvrent, grâce à 
cette pierre, la vie fabuleuse d’une 
petite chanteuse du pays Sumer. Les 

récisions historiques paraissent exac- 
es, le livre est bien écrit, jamais en- 
nuyeux et bien illustré. (Bibliothèque 
de l'Amitié, 5,80 NF.) 


LA TERRE EN ROND (de Jean-Claude 
Baudot et Jacques Ségélat) : La « nou- 
velle vague » de l’aventure. Ces deux 
étudiants ont fait en 2 CV le tour de 
la terre, de Paris à Paris. Ecrit de 
façon alerte et illustré de photos inté- 
ressantes. (Flammarion, 9,75 NF.) 


La FRINGANTE : L'histoire d’un ba- 
teau, de son capitaïine et d’un duel 
entre « grands corsaires ». Bien écrit, 
avec des précisions techniques qui en- 
chanteront les passionnés de marine. 
(Ed, Alsatia, coMection Ruban noir 
6,33 NF) 


Andng "#4 
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Chez LADY, vous trouverez un grand choix 
d’ascrakan, rar d'amérique, agneau des Indes, 
agneau moiré, poulain décoloré, kaigan toutes 
couleurs, ainsi qu'une importante collection de man- 
teaux de castor et vison. (Large crédit sur demande) 
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TURISSA (Suisse) 


MACHINES À COUDRE 


IMPORTEES. DE 1° QUALITE 
- - À PARTIR DE 430 NF 
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L'EXPR] 


Madame Express 


MYTHOLOGIE 


Fabiola II 


Un grand événement 


cette semaine : le ma 
riage de Fabiola. Chris- 
tine de Rivoyre s’est 
penchée sur ce délicieux 
conte de fées. 


pArgEA ! quel joli nom { Je le don- 
nerai à ma e, si j'en ai une. 
C'est un nom qui a des ailes.» 

Veuve et riche, la première. Fabiola 
de l’histoire commença par mener la 
vie d’une abonnée à « Connaissance 
des Arts», Elle voyage. Cela sè fai- 
sait ainsi entre femmes seules, à cette 
époque, vers 380. Cependant, les ga- 
lères qu’empruntfa notre veüve étaient- 
elles inconfortables ? Ses caravanes et 
ses litières se révélèrent-elles fasti- 
dieusés ? La conscience de Fabiôla 1° 
fut-eHe misé à vif par l'Orient — luxe 
et misère — qu'elle visitait ? Toujours 
est-il qu'elle revint à Ostie, sa ville 
natale, et qu’elle engloutit toutes ses 
richesses dans la fondation d’un hôpi- 
tal, le premier d'Italie, Vingt ans après 
sa mort — ou cent, je n’ai pas de pré- 
cisions — elle était sainte. 

Si l'on en croit nos historiographes, 
Îl est tout à fait possible que, quinze 
siècles et demi après son admirable 
homonyme, pareille faveur vienne 
récompenser le mérite de Mile Mora, 
Fabiola 11, Quelle étonnante créature ! 
Je suis sûre qu’au Sacré-Cœur (toutes 
les Espagnoles sont élevées au Sacré- 
Cœur), le Ruban Bleu, insigne de la 
conduite parfaite, de la. douceur et de 
la piété, n’a jamais quitté son exem- 
plaire poitrine, Qui peut encore pré- 
lendre que notre jeunesse court à 
l'abime et que la sagesse est aussi dé- 
modée que les crinolines de Made- 
line et de Camille de Fleurville, les 
petites filles modèles de ma chère 
comtesse de Ségur ? Depuis quatre 
mois, le roi Baudouin est fiancé à une 
Camille, à une Madeleine, à un concen- 
tré de ces deux perfections. 


La Vertu 


On nous le dit sur tous les tons. 
ony, les mains derrière le dos, a 
beau faire d'ultimes perte Mar- 
aret a beau bouder, Philippe d'Edim- 
Ourg, sourire en coin, a A dévo- 
rér du regard les jambes nues d’une 
Rocket Girl déguisée en gardien de la 
Tour de Londres, la galipette, la bou- 
derie, la friponnerie ne se portent 
Plus. On veut de la vertu, c’est clair, 
On ne veut plus que ça. C'est en l’hon- 
leur de la Vertu que s’ébranleront ce 
eudi les sept tonnes de bronze du 
ourdon Salvator, que retentiront les 
Orgues de la Collégiale Saint-Michel et 
ainte-Gudule, que flottéront les ori- 
ammes de Ia Belgique, que criera, 
ans son allégresse retrouvée, le peuple 
€ Baudouin, C’est la Vertu qu’exhor- 
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FamioLa Il er BaupouiN 1°. 
« Elle faisait si bien les piqûres!» 


teront la Reine Juliana, la Grande Du- 
chessé de nes le Roi Olaf 
de Norvège et peut-être Margaret et 
Tony. C’est la Vertu qui sourira sous 
le dais rouge aux hallebardes d'or, 
dans la Cadillac au toit en plexiglas, 
sous les lustres étincelants du palais 
royal... 

Afin de bien nous en persuader, fai- 
sons ün bref résumé des beaux récits 
dont on nous nourrit depuis quatre 
mois. 

Fabiola Mara, fille d’un comte du 
Pape et d’une riche héritière castilla- 
ne, a toujours été adorée de sa famille. 
Ses sœurs, qui répondent aux doux 
noms de Marie-des-Neiges, Marie-de-la- 
Lumière, et Anne-Marie, ne se sont ja- 
mais æ— mais jamais! — disputées 
avec elle. Bien mieux, prophétisant, 
elles l’appelaient Quéenie, ce qui, dans 
la langue de Tony et Margaret, signi- 
fie, comme chaëun sait, Petite Reine. 
en sœurs ! Les serviteurs de la 

asa Mora — que les gens qui n’y 
vont pas par pus chemins appellent 
in palais — brüjent de la même fer- 
veur. La gouvernante Milagros prétend 
que la Petite Reine est un ange. Le 
concierge, Damien, se ferait tuer pour 
elle. Les dix-sept autres serviteurs — 
certains disent wingt-huit — sont tous 
prêts à suivre l’exemple de Damien. 


Quel dommage ! 


Chaque soir, Fabiola récite avec 
eux le rosaire devant le portrait de 
son père décédé. Chaque matin, elle 
va à la messe de sept heures. Jusqu’à 
ses fiançailles, elle passait ses matinées 
à l’hôpital militaire et ses' après-midi 
dans les quartiers pauvres. Elle aime 
les pauvres, la broderie, la musique. 
Le padre Ibarbia, curé de Zaraus- 
Plage, où elle passe ses vacances, dit 
d’elle : « À la quête, elle donne tou- 
or beaucoup. Sœur Maria del 

ilar pleura quand on lui annonça 
le mariage : «Quel dommage! Elle 
n'entrera pas en religion », et Sœur 
Eulalie confia : « Comme nous allons 
la regretter ! Elle faisait si bien les 

igûres /». Enfin, ses vieux amis de 
’asile, quand ils apprirent qu'ils ne 
la verraient plus, entonnèrent, les 
larmes aux yeux, « La Brabançonne » 
en s’accompagnant de guitares et de 
catagnettes, 

Fabiola est modeste, Sur Ja plage, 
elle évite le soleil et ne se baigne 
jamais. Elle n’est pas très coquette. 
Si elle a fait couper son nez, c’est qu’il 
était vraiment très grand, Et elle se 
coiffe discrètement. On ne lui a pas 
encore vu les frisons fous de Marga- 
ret ni les décolletés de la Reine d’An- 
gleterre. Gageons qu’on ne les lui verra 
Jamais. 

Petits détails badins, petites faibles- 
ses : la Reine des Belges adore les 
pus le flamenco, les valses lentes. 
Sous le pseudonyme de Cléopâtre, elle 
composa une romance intitulée : « Le 
Pont des Soupirs» et qui commence 
ainsi :- « Gondolier solilaire, où vas- 
tu, si seul, t’'arrêler ?» Pour ses ne- 
veux et pour tous les petits enfants 
d’Espagne, elle écrivit des contes mer- 
veilleux, 11 y en a douze et l’on m'as- 
sure qu’ils sont, tous les douze, re- 
marquables, surtout celui de la Reine 
Myrtha... 

I1 serait agréable de terminer ainsi. 


Reporters Associés.) 


Sur ces têtes d’enfants penchées, su 
cette Queenie Myrtha, sur le merveil- 
leux. Mais, hélas, tandis qu’à Bruxel- 
les sonne le Bourdon Salvator, à Ma 
drid un homme se ronge les ongles 
et peut-être même les poings. Il a une 
moustache assassine, un Jong nez 
triste et les cheveux aussi noirs qu’un 

iano de boîte de nuit. C’est Jimmy 

ora, justement un. pilier de boîtes 
de nuit, compositeur lui aussi, comme 
sa sœur Fabiola. Mais c’est là que 
s'arrête la ressemblance. Queenie est 
l'honneur de la famille, Jimmy est si 
non sa honte, du moins son enfant 
terrible. Fabiola est une fête, Jimmy 
est un trouble-fête. C’est un extrava 
gant, il le confesse lui-même par la 
voix de la presse. Quand il visitait le 
Canada, au lieu d’habiter l'hôtel 
comme tout le monde, il avait aménagé 
une roulotte ou un camion. Au Ca- 
nada ! Au lieu d’épouser une Espagnole 
ou une Belge, le voilà qui convole avec 
une Mexicaine, actrice de surcroît, 


‘’Rosita Arenos. Inutile de dire que 


cette personne ne fut jamais reçue 
au «palais» Mora. Après trois ans 
d’ünion tumultueuse, Rosita retourne 
à son Mexique et à ses planches. 
Jimmy, sans doute pour se consoler, 
revient aux boîtes de nuit de Madrid. 
Il continue sa vie de bohème, il jette 
l'argent par la fenêtre et fait la cour 
à toutes les femmes. Un journaliste le 
baptisa : « L'homme qui viole avec le 
regard ». Au point que Fabiola, entre 
deux soupirs, lui déclara : < Jimmy, 
si je savais qu'en devenant religieuse, 
je pourrais te guérir de ta vie de bâ- 
ton de chaise, j'entrerais de ce pas 
au- couvent... » 


Sacrée Rosita ! 


Sans doute le bonheur de Baudouin 
parut-il plus important à Queenie 
ue la conversion de son frère. Elle 
l'abandonna à ses frasques. Pis que 
cela, elle le traita comme un bébé 
incurable. C’est un policier de Madrid 
qui apprit à Jimmy les illustres fian- 
çailles de sa sœur. Et c’est encore un 
policier qui se présenta à lui, il y a 
uelques jours, lorsque sur l’aéroport 
e Madrid, il s’embarquait, tout fré- 
tillant, pour Bruxelles, via le gai Paris. 

— Don Jaime, dit l’homme au cha- 
peau en cuir bouilli, nous avons reçu 
des ordres. Vous ne devez pas quitter 
l'Espagne en ce moment... 

Il est indésirable en Belgique. Sa 
sœur ne veut pas de lui à ses noces. 

Tout cela parce qu’il a commencé 
à raconter sa vie à la télévision et 
ailleurs. Parce que les bagues de ses 
cigares sont à ses armes. Parce qu’il 
a composé une chanson qui s'intitule : 
«La mariée de Bruxelles > ou « Au- 
delà des vagues ». Parce qu’à l'hôtel 
il avait retenu trois chambres, une 
pour son intendant, Salvador, une 
pour son valet de chambre, Pepe, une 
troisième pour son chien danois, 
Douchka, À cause sans doute et aussi 
de Rosita Arenos.… Sacrée Rosita ! Et 
infortuné Jimmy ! Elle est sévère, 
Queenie, la grande fille modèle. Après 
tout, la comtesse de Ségur a aussi écrit 
« Les Maïlheurs de Sophie» et «Un 
Bon Petit Diable». Et les uns comme 
les autres avaient le droit à un « happy 
end » |! 

CHRISTINE DE RIVOYRE. 
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Picasso : dessins 1959-1960. Une jeu- 
nesse magistrale. (Louise Leiris, 
45, rue de Monceau.) 

Tamayo : les sortilèges précolombiens 
sous leur aspect universel et con- 
temporain., (Galerie de France, 
3, faubourg Saint-Honoré.) 

1.-C. BourGgois paysages « sur le 
motif » et pour le bon motif. (Ga- 
lerie Boissière, 52, rue Boaissière.) 

FRANÇOISE BLANC : des paysages in- 
terprétés, mais où la fantaisie de 
la réalité ne perd pas ses droits. 
(Ambroise, 6, rue Royale.) 

Borzzé : de beaux morceaux de « tapis 
peints », sur le mode lyrique, 
(Stadler, 51, rue de Seine.) 

Pauz CouiN : un très grand affichiste 
mais aussi un portraitiste et un 
dessinateur dans la grande tradi- 
tion classique. (Concorde, 8, rue 
Boissy-d'A nglas.) 

CoMPAGNOLA : expressionnisme  pai- 
sible, dans les teintes sourdes sou- 
tenues par un dessin sûr. (Madsen, 
374, rue Saint-Honoré.) 

Canzou : aquarelles de Provence. La 
banlieue du paradis terrestre. (Da- 
vid et Garnier, 6, uv. Matignon.) 

Dusurrer : l’impressionnant bilan de 
vingt ans de peinture extrême-ex- 
périmentale. On en reparlera. (Mu- 
sée des Arts Décoratifs, 107, rue 
de Rivoli. Vernissage le 16 déc.) 

DowLinG : de très jolis papiers non 
collés mais accrochés les uns aux 
autres avec une agrafeuse. Beau- 
coup mieux que décoratif. (Arnaud, 
34, rue du Four.) 

Ficozor : dessins. Le charme des graf- 
fiti enfantins, plus l’astuce de Coc- 
teau, plus le prestige du Palais- 
Royal. (Chêne, 21, galerie Montpen- 
sier, Palais- Royal. ) 

FRIEDLANDER : à ne pas manquer. Des 
aquarelles d’une surprenante beau- 
té. (La Hune, 170, boulevard Saint- 
Germain.) 

GRENIER : un des jeunes peintres 
abstraits dont la sensibilité pro- 
fonde est parmi les plus atta- 
chantes. Une œuvre à suivre. (Mas- 
sol, 12, rue La Boétie.) 

GERMAIN gouaches et dessins d’un 
analyste passionné des structures 
colorées. (Vierny, 36, rue Jacob.) 

LATTANZ1: d’intéressantes compositions 
sous le signe du délire du signe. 
(Soleil dans la Tête, 10, rue de Vau- 
girard.) 

Mazina : tableaux « cinétiques » con- 
çus comme des ballets mécaniques 
d'un très curieux effet. (Galerie de 
Furstenberg, 4, r. de Furstenberg.) 

Manie-LAURE : ane des personnalités 
les plus connues du « Tout-Paris » 
s'impose comme un peintre véri- 
table. (Galerie du Dragon. 19. rue 
du Dragon.) 

MuxL : de très adroits et très plai- 
sants paysages « bon chic ». (Ga- 
lerie de Paris, 14, place Fran- 
cois-1*".) 

TsixGos : dans les jardins de l’avant- 
garde, un horticulteur plein d'’au- 
dace, de fougue et d’agréable dé- 
sinvolture. (Quatre Saisons, 59, rue 
de Grenelle.) 

PoLax : de subtiles et précieuses va- 

riations sur des thèmes abstraits. 

(Lacloche, 8. place Vendôme.) 
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Galerie LOUISE LEÏIRIS 


PICASSO 


DESSINS 1959-1960 


30 novembre 31 décembre 





GALERIE DU FLEUVE 
9, avenue de l'Opéra, PARIS (ler) - OPE 52-07 
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Vasanezy : le maître du « trompe- 
René, 


l'œil abstrait ». 


@ expositions 


A voir, à écouter, à savoir 


(Denise 


124, rue La Boëtie.) 


Vigrma pa Suiva : les dernières pein- 
tures du chef de file de l’« abstrait 
sensible ». Guy Weelen vient de 
consacrer à son œuvre un très bel 
ouvrage abondamment illustré, aux 

(Jeanne Bucher, 


éditions Hazan. 
53, rue de Seine.) 
WAROQUIER 


EE 
7H U 


Léonon Fini 





: un bestiaire hiératique. 
(Pont des Arts, 6, rue Bonaparte.) 





FA 


gouaches, dessins et 


livres, dus à l’une des mains les 
plus mystérieusement séduisantes 
du temps. (Marignan, 19, rue de 


Marignan.) 


Nouvelles galeries nées cette se- 


maine : 


Rovier (« Peinture et Poésie »), 


18, rue Guénégaud. 


Marcelle Dupuis (« Présence dans 


l'abstraætion »), 


37, quai des 


Grands-Auqustins, etc. 


CLASSIQUE 


Sources pu XX° s1ÈCLE : une exposi- 
tion comme on en voit une ou deux 
par génération (Musée d'Art Mo- 


derne, av. 


du Président-Wilson.) 


Voir la chronique de Pierre Schnei- 


der, page 53. 


Goya : toutes ses eaux-fortes en pre- 
mier tirage (Gaveau, 47, rue La 


Boétie). 
James Exsos : 


dessins et gravures du 


dernier des grands maîtres fla- 
mands. (Bateau-Lavoir, 16. rue de 


Seine.) 


ANIMAUX JAPONAIS : 


l’art animalier 


dans la tradition extrême-orien- 
tale. D'’excellents et rares exemples 
(Ostier, 26, place des Vosges.) 


Ecoe ve Panis : 


le point d'une iné- 


puisable diversité en 1960. (Char- 


pentier, 76, F. 
STEINLEIN : la € 


Saint-Honoré.) 
elle Epoque », son 


charme, ses fadeurs et ses grince- 
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FERNAND LÉGER : MES VOYAGES 


| volume avec 28 lithographies ef un poème d'Aragon 


Exposition chez BERGGRUEN, 70, rue de l'Université 
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Du 10 au 24 décembre 1960 


LAURENS 
LÉGER 
MATISSE 
MIRO 
MOORE 
PENALBA 
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C.-G. STIEBEL présente les aquarelles de PARIS 





ments de dents. (Maison de la Pen- 
sée, 2, rue de l'Elysée.) 


[same 


CHauvin : rétrospective d’une œuvre 
qui marque une: e, mais qui 
ne « date » y aguy, 69, Fau- 
bourg Saint-Honoré.) 

Manrin : de volumineuses et mysté- 
rieuses « demeures > où les yeux 
se promènent comme dans un rêve 
matérialisé. (Breteau, 70, rue Bona- 
parte.) 

NeveLson : des « totems » éventrés et 
dont l’intérieur se présente comme 
la coupe d'un gratte-ciel. Leur 
charme n'est pas sans rapport 
avec la magie noire. (Cordier, 8, 
rue de Miromesnil.) 












Venvrent: 16 pécempre À 20 # 45 : 
version originale du « Messie », 
de Hændel, sous la direction de 
E.-D. Pendieton, (Salle Pleyel.) 

Sament 17 RE À 10 m. er p1- 
MANCHE 18 À 17 m. 45 : Constantin 


Silvestri, À la tête de l'Orchestre 
des Concerts du Conservatoire, diri- 
gera des œuvres de Corelli, Brahms 
et Ravel. En soliste, Nicole Hen- 


riot sera l'interprète du 2° concerto 
pour piano de Prokofiev. (Théâtre 
des Champs-Elysées.) 

Mann: 20 MBRE A 21 . : à l’Or- 
chestre National, festival Brahms, 
précédé par « Les fâcheux », de 
Georges Auric ; avec la participa- 
tion du pianiste Pierre Barbizet. 
Direction Tibor Paul. (Théâtre des 
Champs-Elysées.) 


@ théître 


La Bonne AME De Se-TcHouAN : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
âme dans une méchante société ? 
(T.N.P. Récamier.) (Voir la critique 
de Robert Kanters, p. 52.) 

LA RÉSISTIBLE ASCENSION D'ARTURO Un : 
Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra- 
vers l’histoire d'un gang des choux- 
fleurs à Chicago. Un des meilleurs 
+ de Jean Vilar. (T. N. P. Chail- 
ot). 

SoLepan : un beau drame d'amour et 
de résistance au pays du Cid et de 
Franco, par Colette Audry. Reprise 
à partir du 17 déc. (Théâtre de 
Poche.) 

LE COMPORTEMENT DES ÉPOUx Bren- 
BURRY : de François Billetdoux 
Comment une femme met en vente 
son mari. Une mécanique brillante 
et paradoxale, Un dialogue savou- 
reux. (Mathurins.) 

Les Cocnoxs p'Inpe : sur le thème des 
pouvoirs contre le citoyen dans 
l’absurdité du monde moderne, une 
parabole populiste et. tendre. 
(Vieux-Colombier.) 

La Voreuse DE LONDRES : une féerie à 
grand spectacle tournée par la ca- 
méra-souvenir, dans l'univers de 
Dickens et de l'Opéra de Quat’Sous. 
(Gymnase.) 

Le Monrx : une gentille comédie 
d'Alexandre Rivemale, avec le gen- 
til Roger Dumas (Théâtre Fon- 





taine). 
Le Maniace ve M, Mississippi : une 
arabole baroque de Friedrich 


rrenmatt, un des très rares dra- 
maturges européens d'aujourd'hui 
Des acteurs admirables : Jacque- 
line Gauthier, Jacques Dufilho, Ro- 
bert Murzeau, Claude Nicot. (Théà- 
tre La Bruyère). 

Les Femmes Savanres : Molière joué 
au présent. Belise traverse les siè- 
cles grâce à Jacqueline Maïllan. 
SE Parisiens, le jeudi. à 
15 h. 10.) 

Le Repas Des Fauves, de Vahé Katcha : 

sept convives réunis pendant l’oc- 

cupation sont obligés r un offi- 
cier allemand, de choisir deux 
otages parmi eux. Bien construit, 
bien joué, une situation affreuse, 
mais une pièce divertissante. (A1- 
liance Française.) 


LES CAVES, GALERIE 


Philippe Dauchez 


EINTRE DE LA MARIN 
UE OU PRE AUX CLERCS, PARIS LIT 6414 








Vu par BERTMAN 


$ L j. jusq. 19 h., les mercr. jusq. 23 h. 
30, que de Seine (6°) 


Galerie du Dragon 


Marie-Laure || 


19, rue du page masteshis ol 
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3, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS (8° 


AMAYO 


ŒUVRES RECENTES 





RhinocÉROS : une parabole très sim- 
ple qui doit ouvrir le grand public 
lonesco et lonesco au grand pu- 

blic. (Théâtre de France.) 

Ruy BLas : Victor Hugo mis en scène 
par Raymond Rouleau. Une céré- 
monie pleine de faste et de goût. 
(Comédie-Française.) 

TARTUPFFE : mis en scène par Jean 
Anouilh. François Périer séducteur 
et dévot, en costume de la belle 
époque. Comédie des Champs-Ely- 
“sées. Tous les samedis, à 14 h 30 
et les lundis, à 21 heures.) 

BIEDERMANN ET LES INCENDIAIRES : de 
Max Frisch. Le thème de « Rhino- 
céros >» dans un style brechtien. 
(Théâtre de Lutèce.) 

COMME TU ME Veux : Pirandello dans 
un jeu de miroirs et d'échos 
Danièle Delorme sensible et émou- 
vante ; (Studio Champs Elysées ) 

La LoGeuse : un tant divers transposé 
par Audibert: jusqu'aux extrêmes 
limites de l'absurde (Théâtre de 
l'Œuvre.) 

CHER MENTEUR : quarante ans. de eor- 
respondance amoureuse. L'hemour 
féroce de G.B Shaw et deux mer- 
veilleux acteurs : Pierre Brasseur, 
Maria Casarès (Athénér), 

Occure-ror D'AmMéuig : le chef-d'œuvre 
de Feydeau, monté dans un rythme 
endiablé par la Compagnie Made- 
leine Renaud-Jean-Louis, Barrault. 
(Théâtre de France.) 














Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par 1 
Christiane Collange 
avec la collaboration de : 
Martine Fell Monique Gilbert, 
André Gobert, Colette Gouvion., 


Danièle Heymann, Anouk Lautier, 
Rosie Maurel, Suzanne et Henriette 


Mme Express, 91, Champs-Elysées. 
Paris (8). ELY. 88-61 








(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 





Galerie Dina VIERNY 36. rue Jacob, PARIS-& 


< GERMAIN >  Gouaches et dessins 


Du 9 an 50 décembre 1960 





Galerie Di MEO 
12, rue des Beaux-Arts - ODE. 10-98 


Prestige du Petit Format 


Da 1% décembre au 20 janvier 











Galerie ARNAUD 


DOWNING 


DECEMBRE 


3, rue du Four 







GALERIE GAVEAU 
Avez vods vu lés 
EAUX-FORTES de 


GOYA 


Ouvert. tous les jours sauf lundi matin 
sans interruption de 19 à 20 heures 


45, rue Ls Boëtie - 







ELY, 54-24 
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@ cinéma 


NOUVEAU 


L'Ours !t il parle et joue aux cartes. 
Un père Noël qui tombe À pic. 
(Vivienne, GUT. 41-39 ; pape 
ELY, 62-70 ; Helder, PRO. 11-24 
Scala, PRO. 40-00.) (Voir la eri- 
tique de Morvan Lebesque, p. 49.) 


Mein Kamvr : Hitler par lui-même. Ur 
incomparable documentaire, uni- 
quement composé de bandes d’ac- 
tualités allemandes. (Capri, LOU. 
11-69 ; Marbeuf, BAL, 47-19; Ciné- 
monde-Opéra, PRO. 01-90.) 


Les ANNÉES FOLLES : un montage d’ac- 
tualités sur le temps où le siècle 
avait vingt ans. (Studio Ursulines, 
8) 39-19 ; Agriculteurs, TRI. 96- 


NazaniN : du grand Bunuel. Un prêtre 
entre la foi et les hommes. (Ave- 
nue, ELY. 49-34 ; Plaza, OPE. 
74-55.) 

La VÉRITÉ ; Clouzot fait passer Bri- 
itte Bardot aux Assises. Le meil- 
eur Clouzot et le meilleur Bardot. 
Mais, disent les « modernes », c’est 
A cinéma d'autrefois. (Marivaux, 

. 83-90 ; Colisée, ELY. 29-46.) 

ke” DANS LE MÉTRO : le roman de 
ueneau adapté par Louis Malle, 

ne gageure tenue, (Madeleine, 
OPE. 56-03 ; Mercury, BAL. 75-90.) 

Psycnose : Hitchcock délaisse le sus- 
pense pour le Grand-Guignol, mais 

eee son punch. (Elysées Cinéma, 
HR) 37-90 ; Lord Byron, BAL. 


L'Avvenrura : un film long, riche et 
difficile, Sur une histoire très sim- 
ple, Antonioni a brodé mille thè- 
mes complexes pour exposer sa vi- 
sion désespérée, de la vie. (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72 ; Bona- 
27 12-12 ; Calypso, GAL. 


Le Voyace Ex BALLON : un pays nou- 
veau, étonnant : la France, vue du 
ciel. (Reflets, GAL. 99-91.) 

Le P1080N : l’hilarante tentative d’un 
gane romain pour rééditer scienti- 

quement « Du Rififi chez les hom- 
mes ». (Studio 28. ODE. 37-07.) 

Fesrivaz Mack SENNET : en hommage 
au « père du comique américain », 
mort récemment. (Pagode, INV. 
12-15.) 

UNE CADILLAG EN OR MASSIF : pour Judy 
D (Studio Cujas. ODE. 


Le BanniT : un western psychologique 
(ce qui, pour une fois, ne veut pas 


devenu international, (Denfert. 
ODE, 00-11.) 

L'AMÉRIQUE INSOLITE !: vue par la ca- 
méra indiscrète de François Rei- 
chenbach. (République-Ciné, BOT. 
54-06.) 

Muis QUI À TUÉ Hannay ? L'humour 
macabre d'Alfred Hitchcock dans 
les paysages roux de l’awtomne en 
Nouvelle-Angleterre. (Studio Ras- 
pail 216, DAN. 38-98.) 

BARRAGE CONTRE LE PACIFIQUE 1: le ro- 
man de Marguerite Duras porté À 
l'écran par René Clément. Une dis- 
tribution et une mise en scène in- 


ternationales. (Studio Parnasse, 
DAN. 58-00.) 


ANCIEN 


Les HRaisiNs DE LA CoLère : 1940, 
D'après le roman de Steinbeck, un 
John Ford sur l’émigration pay- 
sanne au temps de la dépression. 
(Ranelagh, AUT. 64-44.) 


L'ATALANTE : 1934, un classique de 
Jean Vigo. Une ‘étrange éniche et 
l’inquiétant génie de Michel Simon. 
Au même programme, un autre 
Vigo : ZÉRO DE CONDUITE 1 1932. 
(Studio Acacias, GAL. 97-88.) 


Le Fier (La Rev) : 1962. Sur une 
plage mexicaine, deux hommes tra- 
qués et une femme trop belle. 
(Saint-Lambert, LEC, 91 

Heuczapoprin : 1947. La quintessence 
A QPaseaque délirant. (Floride, 

Los OzLvinanos : 1950, Tes enfants 
« oùbliés » de la banlieue de 
Mexico vus par la tendresse et ia 
cruauté de Bunuel. Au même 
rogramme, « Le Chien  anda- 

ou ». (Cinéma d'Essai-Caumartin, 
OPE. 81-50.). 

LA GRANDE EPOQUE : l’âge d’or du bur- 
lesque américain. (Auteuil Bon Ci- 
néma, AUT. 82-83.) 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES : 1942, 

Grant et des « dames aux 
chapeaux verts » qui empoisonnent 
avec humour,  (Quartier-Latin, 
DAN. 84-65.) 

Le DiaABLe AU comPs : 1947, Gérard 
Philipe et Micheline Presle dans le 
grand film du trio Autant-Lara, 
Aurenche et Bost. D’après le roman 
de Radiguet, (Celtic, DE. 47-62.) 

La Bêre s'Éveire : 1954. Contée par 
Joseph Losey, la dangereuse cure 
de psychanalyse d’ ee perse dévoyé. 
(Mac-Mahon, ETO. 1.) 

L'Arrs: : 1937. Dans é gr "2 policier 
de Pierre Chenal, le goût de 
l’avant-guerre : Eric von Stroheim, 


A voir; à écouter, à savoir 





@ télévision 


Jeunr 15 néÉcemBre À 21 x. 45 ; « Por- 
trait-Souvenir », Avec le concours 
du R, P. Daniélou et de M. Daumas, 
directeur du Conservatoire Natio- 
nal des Arts et Métiers ; Roger 
Stéphane et Roland Darbois évo- 
dt Pascal, philosophe et ma- 

ématicien, 

Venpren: 16 péÉcEMBRE À 20 m. 930 : 
« Faire face », d’Igor Barrère et 
Etienne Lalou. Cette émission-dé- 
bat sera consacrée au divorce, M° 
Alléhaut, bâtonnier, le R.P, Riquet 


et le D' Menut, auteur d’une thèse 
sur Ia dissociation familiale, ré- 


de tournage du « Cid », avec So- 
phia Loren (Chimène), et Charlton 
Heston (ex-Ben-Hur) (Rodrigue). 


Samen: 17 DÉCEMBRE À 21 4. 50 : « Un 
Rêve », d’Hubert Darnac, d’après 
un conte de Tourguenieff, avec 
Yvette Etievant, Jean-Roger Caus: 
simon, etc. 


DimancHe 18 vÉcEMBRE À 21 H. : « La 
Tragédie de la mine ». Ce film # 
été réalisé en 1930 par le réalisa- 
teur allemand J.-W, Pabst. 


Luxor 19 DÉCEMBRE A 21 x. 35 + « En 
direct de Garches », émission scien- 


Louis Jouvet. (Champollion, ODE. 


















dire ennuyeux) à trois person- 51-60.) 

pages. (Studio Parnasse, DAN. LA Main AU CoLLET : 1955. Grace Kelly, 

58-00.) Cary Grant et Alfred Hitchcock sur 
À BOUT DE SOUFFLE : de Jean-Luc Go- la Côte d’Azur. (Studio République, 

dard. Le film dont on a le plus OBE. 58-08.) 

parlé cette année. Pour les ama-  CorRREsPoNDANT 17 : un Hitchcock 1940. 

teurs de cinéma. Pas pour ceux qui Un journaliste démasque un réseau 

aiment ‘les histoires toniques et la d'espionnage. (Studio Bertrand. 

belle jeunesse. (Palais des Glaces, SUF. 64-66.) 

NOR. 49-93; Turin, EUR. 79-06.) Sourçoxs : un Hitchcock 1941, Cary 
Les AMmanTs : la plus vieille histoire Grant et Joan Fontaine dans une 

du monde contée par Louis Malle, tragi-comédie de la vie conjugale. 

avec Jeanne Moreau. Un succès (Latin, DAN. 81-51.) 


tifique d’Igor Barrère et Etienne 
Lalou sur l’éducation de la volonté, 

Mann: 20 DÉCEMBRE A 21 H. 30 : récital 
poétique de Jean-Marc Tennberg : 
de La Fontaine à Prévert, en pas- 
sant par Voltaire et Lorca. 

MERCREDI 21 DÉCEMBRE À 20 x. 30 : 
« Vacances sur ordonnance », film 
humoristique de Henry Cass, avec 
Alec Guinness et Beatrice Campbell, 

MERCREDI 21 DÉCEMBRE A 22 H. : « Lec- 
tures pour tous », de Pierre Du- 
mayet et Pierre Desgraupes. 


pondront aux questions des télé- 
spectateurs. 

SAMEDI 17 DÉCEMBRE A 20 H. 304 « La 
vie des animaux ». Frédéric Rossif 
et Claude Darget présenteront des 
films scientifiques sur l’intelligence 
animale. Ces courts métrages ont 
été réalisés en U.R.S.S., aux insti- 
tuts Pavlov et Menchikovw. 

SAMEDI 17 DÉCEMBRE À 21 m. : « Ciné- 
panorama », de François Chalais et 
Frédéric Rossif. Au programme : 
une séquence réalisée sur les lieux 












MUSEE NATIONAL D'ART MODERNE 
13, avenue du Président-Wilson (tous les jours de 10 à 17 heures sauf mardi) 


LES SOURCES DU XX' SIECLE 


LES ARTS EN EUROPE DE 1884 À 1914 


GALERIE BOISSIERE 
52, rue Boissière, PARIS (16*) 


Jean-Claude 


BOURGEOIS 


LOUIS CARRÉ 
10, avenue de Messine 
EURope 50.50 


Borès - Delaunay + Duchamp-Villon - Estève 
Gilioli - Gromaire - Hartung - Kupka - Lanskoy 








Galerie FURSTENBERG 








en GALERIE EUROPE 4, rue Furstenberg - 
22, rue de Seine (VI‘) - ODE. 66-75 Lapicque - Léger - Moser - Pougny - Schneider 
M A L I N A riens ‘Baume LE 17 décembre Soulages - Staël - Villon 
6 
ACQUISITIONS RECENTES 
mal PICASSO  FAUTRIER  WOLS ET ROSES GALERIE DAVID ET GARNIER 
MIRO RIOPELLE et Du 13 déc. 1960 au 10 janv. 1961 








, KANDINSKY  LANSKOY  WEICHBERGER 
= Gal, KARL FLINKER, 84, rue du Bao 


ARIKHA - CAZAC - COUSINS - HOSIASSON 
HUNDERTWASSER - JENKINS - KARSKAYA 
CHINN - KUJAWSKI - SABY - SONDERBORG | 
ZANARTU - ERMA - NELLE Sans RTE 
| 





GALERIE DE PARIS 
F | 


14, place François-l°’ - ELY. 82-20 


6, avenue Matignon - Jusqu'au 31 décembre 





GALERIE MARCELLE DUPUIS 


PRESENCE DANS L’ABSTRACTION 


37, quai des Grands-Augustins - DAN. 71-80 
AESCHBACHER - ASSO - BELLEGARDE-- BENRATH - BERTINI - BRYEN - À. DE CARO - DUBUFFET 
FAUTRIER - P. HUMBERT - JANSON - KIJNO - LAUBIES - MANESSIER - MATTA - ee MICHAUX 
, ASS NASSER - PEREIRE - MARIE RAYMOND - UBA 
. BOILEAU - CESAR - E. MARTIN - C. MARY - SICNORI + STAHLY 


À partir du 14 décembre 





Galerie SYNTHESE, 66, bd Raspail - Petits Formats 


w Alix, Borgrave, Collot, Jean Couy,. Gar- 
bell, Leroy, Lombard, Meystre, Midelti, | 
Mouly, Pelayo, Ravel, Saby-Viricel, Springer | 
7 décembre - 7 januier | 


Sculptures 
| PAYSAGES | 
6 décembre + 7 janvier DENISE RENÉ = 124, rue La Boétie 
| | 














GALERIE DE L'ANCIENNE-COMEDIE 
8, RUE DE L'ANCIENNE-COMEDIE - DAN. 17-00 


Du 14 décembre 1960 au 7 janvier 1961 


Peintures : CARRADE, CHAMINADE, JOUSSELIN 
MAREZ-DARLEY, POLIAKOFF, REZVANI, VIRILIO 


Nr rpunes : Irène ZACK 





VASARELY 











GALERIE MAEGHT 


TAL - COAT 


GALERIE KLEBER - 24, avenue Kléber (16*) 
| Marcelle LOUBCHANSKY 
(1947 - 1950) Vernissage vendredi 25 novembre 


TR EU ee 


DESSINS PERIODE D'AIX 
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oël... 


LAURENCE HUMMEL 


la boutique jeune 
à NEUILLY 


Vous propose 

Ses Robes cocktail 

Ses Ensembles après-ski 
MAI. 10-20 124, AV. DE NEUILLY 













LE PLUS SELECT 
PULL - OVER 
est signé : 


une mine d'idées pour 
décorer votre intérieur 


En ouvrant le magnifique ou- 
vrage que viennent de publier les 
Editions du Pont Royal, dans la 
collection Maison et Jardin : LES 
REUSSITES DE LA DECORATION 
FRANÇAISE (1950-1960) vous pé- 
nêtrez dans les plus beaux inté- 
rieurs de France : châteaux, a 
partements luxueux, mais añssi lo- 
gis simples et charmants, et si 
vous avez vous-même une pièce 
quelconque à installer, ce livre 
vous révélera, avec des croquis 

explicatifs, l'art d'utiliser les or- 
nements et de marier les styles et 
les couleurs, et toutes les astuces 
des grands décorateurs. 

Avec 70 photos en couleurs, 460 
en noir et plus de 90 dessins, il 
constitue en même temps qu'une 
documentation unique, un magni- 
Die ouvrage art, (Un vol. 
7 24 X 32 relié pleine toile : 




























CHAMPAGNE _. 


Ch. de Cazanove 
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Ch. de Cazanowt| 
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E 
Péduction D 


$o, CZhamno-LElypées à PDatie - GB alyac 56-00 






. RÉVEILLONS 








Où aller ? 
@ Deux soirées de ré- 
. veillon en perspective. 


Voici quelques adresses 
de «boîtes» parisiennes. 








A vous de choisir. et! 





bonne soirée, 
—————— ————— 


yoic classées par genre, les : bte 
tes» parisiennes où Ve réel rez 
passer une bonne spirée de réveillon 
Nous rje-vous indiqhons. pas les | 
prix : ilsisont en général élevés'mais un 
variables suivant les, endroits et selon | 
les consonmmuatfons. Si vous ty" - ez | 
pour, retenir, ñ’oubliez pa - | 
mander afin d'éviter des dsurprists vi 
sagréables, “=: - k À 


Pour un rêv cillon « complet $ 
Vous pourrez souper, danser, Frs 
sister à an du ‘plus | 
luxueux ou plus « initellectuel », ‘ 
Lino, passage du Lido (ELY 11-61). 
« Avec Plaisir », la célèbre revue de : 


Piérre-Louis Guérin avet les Bluebell 
Girls. Nouvelles attractions. 


La Via p'EsTe, 4, rue Arsène- 
Houssaye (ELY 78-44). Jacqueline 


François, Darras et Noiret, Billy Nén- 
cioli, Jacques Meyran, etc. | 





PUBLICITAS - PARIS 


La PoLkA pes ia 22, rue 

He Re 

Fe Pe bonnes es airalon Le 
agréable. 


Madame Express 


CABARET D’AUTEUIL, porte d'Auteuil 


(AUT 71-18). Jean Rigaux et J. Gau- 
thier, Ed, Meunier, R. Baillet, etc. 


CHEz ParacHoOu, 13 bis, rue du Mont- 
Cenis (MON 30-46). Patachou, Billy 
Nencioli, Souris, etc, 


Le Bana CLUB, 4, rue Balzäc (BAL 
21-95). é la «Belle au Bois 
Dormant »- avec des artistes des Bal- 
lets de Cuevas en costume, Il est re- 
commandé de se costumer en person- 
nage des contes de. Perrault. 


Le PoRr : pu SALUR, La bis, rue 


Saint-Jacques : ( Dick et 
Deck, Pierre- Dora pn. une. Ri- 
chard Marthänd, ete. (On peut faire 
modeler son visage.) WT 27 


Le a Pinoz, 1, “quai -Bourbon 
(0 s cave de : l'ile 
Saint-Louis, à une ambiance. élégante et 


re Ve À Jac é Bru- 
pard, à Gigi, Frédérié ièh, ét, 


Là GRANDE. RAC 7 rue #4 


Séverin Fcadre médié- 
val. et r4 Fu de pes 
des afro ee le décen é, un 
vedette s 


Moineau; 20, rue Guéségrad. pes 
98-56). Une ambiance eéts 


a e. De jeunes chanteurs - 
enik, Jean-Clau sai 
nd nPierre 


ons, une 


nez, etc: 
a 


du Vieux { }: Une 
atmosphère brésilienne avec: le qua- 
tuor Nestor Campos, Colette Chevrot, 


Anna Marinelli, Pierre Doris, etc 


(DAN 63-59). Francia Banché, ee 
ques Dufilho. Pierre Doris, et 


. L'ECHELLE pe Jacos, 10, rue Jacob 


(ODE 53-53). ette Laure, Jacques 
Baudoin, Ricet-Barrier, Jean. Harold. 


Le CHeva D'OR, 33, rue Descartes 


(POR 18-19. Ricet-Barrier, Petit Bobo, 
Roger Riffard. 


Minonp L'ARSOUILLE, 5, rue du Beau- 
{oinis (CE (CEN 88-14). Pierre-Jean Vail- 
ard, Jacques Dufilho, Serge Gains- 
bourg, etc. 


L'Eczuse, 9, quai des Grands-Au- 
gustin. Baladou, Léo Noël, Barbara. 


La CoLomee, 4, rue de la, Colombe 
(MED 37-08). Pierre Perret, Paul Bar- 
rault, Paul Hébert, Francesca Solle- 
ville, Colette Chevrot, etc. 


Surtout pour danser 


Pour ceux qui aiment vraiment 
danser, comme aujourd'hüi, comme 
autrefois, dans un cadre doux et 
heureux. 


L'ÉLÉPHANT BLANC, 24, rue Vavin 


(ODE 90-95). Bon ton et jolies femmes. 
Deux bons orchestres. 


CLus DE L'Éroire, 4, avenue Victor- 
Hugo (PAS 69-46), Un cadre élégant 
et un bon orchestre typique. 


Bowziwe, 47, rue Montpensier (RIC 
48-11). Le Kaïnerun Trio vous fera 
danser au sen de rythmes typiques et 
vous pourrez vous exercer à ce jeu 
qui fait fureur. 
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KEuR Samsa, 76, rue de Rennes (LIT 
66-30). Un excellent orchestre cubain : 
Poncho Cabaneo. En attraction : He- 
lio Motta, Harold Nicolas, etc. 

L’Epi-CLus, 132, boulevard du Mont- 
ETS irnasse (DAN 50-00). er très 

la mode. 

CHEZ RÉGINE, 1, rue du Four (ODE 
59-10). Une atmosphère feutrée dans 
un décor de jardin public, la nuit. 

Waisky A Go0Go, 18, rue de Beaujo- 


lais (RIC 75-43), 6, rue Robert-Estienne 
(ELY 40-70). Un cadre très écossais, 


Pour écouter du bon jazz 


D'excellents rythmes, les nuits les 
plus blanches du réveillon : pour 
ceux qui veulent dansef où écouter 
du vrai jazz. 


BLue Nos, 27, rue d'Artois (BAL 
18-92, Kenny Clarke, Bud Powell, etc, 
Trio Maurice Vander et une vedette 
surprise. 

CLUB SAINT-GERMAIN-DES-PRés, 13, 
rue Saint-Benoît (LIT 81-84). Le Trio 
Urtreger et le quartet Mac-Kac Reilles. 


CAVEAU DE LA Hucuerre, 5, rue de 


la Huchette (DAN 65-05). Maxim Saury 
et son New Orleans Sound, 

CAMÉLÉON, 57, rue Saïint-André-des- 
an (DAN 64-40). Orchestre Guy Lat- 
itte, 


SLow-CLus, 130, rue de Rivoli (GUT 
84-30). Orchestre Marc Laferrière 
(New Orleans Stompers). 

La Concne, 10, rue Coetlogon. Or- 
chestre Pee Wee Bizouarn (New Or- 
leans). 

CHez Nancy HoLLoway (ex-Club 


Saint-Florentin), 15, rue Saint-Floren- 
tin (OPE 61-95). Trio Art Simmons. 


Kenrucxy, 2, rue Valette (DAN 33- 
71). Orchestre Bernard Meyret. 


Les Trois Mauzxrz,. 56, rue Ga- 
lande (ODE 00-79). Orchestre Michel 
Attenoux et Stéphane Grappelly. 


La Giaaze, 124, boulevard Roche- 


chouart (MON 59-29). Jack Butler, Al 
Lirvat, etc, 


Pour vous dépayser 


Si vous avez envie de rêver, d'ima- 
£iner que vous passez La nuit du 
, réveillon loin, très loin de Paris. 


Le Fapo, 49, avenue Marceau (KLE 


22-76). Une ambiance portugaise, des 
mets portugais, guitare et fados avec 
Clara d'Ovar. 


La Kouxorirza, 8, rue du Mont- 


Thabor (OPE 55-99). De la musique 
tzigane et des spécialités culinaires 
hongroises, 

La VeNTA, 33, rue Guénégaud (DAN 
69-83). Une auberge espagnole. Gui- 
tares et flamencos. 

LA TAVERNA, 44, rue Sainte-Anne 


(RIC 56-30). Un peu trop d'enfants du 
Pirée mais beaucoup de folklore grec 
authentique. 


Et si vous aimez Le strip-tease 
QE 


Le Sono, 4, rue Arsène-Houssaye 
(BAL 56-66), Un nouveau cabaret, un 
cadre luxueux, un spectacle où le nu 
devient humoristique, 

Crazy Honse Saloow, 12, avenue 
George-V (BAL 69-69), Un classique du 
genre... saloon. 
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Le mètre lumineux 


@ Le vieux mètre-éta- 
lon de Sèvres, en platine 
d’être 


mis à la retraite. Mais 


iridié, vient 





le nouvel étalon lumi- 
neux est déjà jugé 
démodé. Le prochain 
mètre sera peut-être ato- 


mique. 


z,5 14 octobre dernier, à 18 heures, 
une révolution a eu lieu : le pro- 
totype international du mètre, jalou- 
sement gardé au pavillon de Breteuil, 
à Sèvres, a été détrôné, Depuis cette 
date, ce n’est plus lui, mais la lon- 
gueur d’onde d’une certaine radia- 
tion lumineuse qui sert de base au 
système métrique. Officiellement, le 
mètre est maintenant «< {a longueur 
égale à 1.650.763,73 longueurs d'onde 
dans le vide de la radiation corres- 
pondant à la transition entre les ni- 
veaux 2p10 et 5d5 de l'atome de 
krypton 86 ». 

a Révolution française a illustré 
son esprit d’universalité en introdui- 
sant une unité de longueur acceptable 
pour tous les pays : le mètre, « un 
dix-millionième a quart du méridien 
terrestre ». On en a confectionné une 
image : une barre plate en platine, 
métal noble, infusible et impérissable, 
Cette barre rappelait assez l'antique 
règle en bois des drapiers. 


Une enseigne au néon 


Cependant, avec les progrès de la 
métrologie, les savants ont remarqué 
une légère différence éntre la lon- 
gueur exacte du « dix-milliënième 
du quart du méridien terrestre » et 
son image en platine, En 1889, la 
remière Conférence générale des 

oids et Mesures fit confectionner 
une nouvelle barre en platine iridié 
(alliage qui a plus de rigidité que le 
platine-seul), ayant le profil d’un X, 
ce qui lui assurait une meilleure 
résistance à la déformation. Deux 
traits microscopiques, gravés aux ex- 
trémités de la barre, emprisonnèrent 
entre eux une iongueur qui a été off- 
ciellement adoptée eomme mètre. 
Tous les dispositifs qui servent cou- 
ramment aux mesures de longueur 
ont été gradués par rapport à ce pro- 
totype international. Après 71 ans de 
service, les 32 gouvernements pré- 
sents à là onzième Conférence de 
Paris ont mis à la retraite le vieux 
mètre-étalon. 

Ils l’ont fait pour deux raisons. 
D'abord, depuis que le mètre de réfé- 
rence existe, les métrologues vivent 
dans la crainte de le voir modifié 
pe quelque obscur et sournois vieil- 
issement, ou même détruit par acci- 
dent. D’autre part, les récents pro- 
grès de la technologie exigent une 
telle précision dans les mesures que 
le vieux prototype est devenu insuf- 
fisant, La longueur de celui-ci est con- 


.…,"La-marthe du temps 


nue à un dix-millionième près, ce qui 
araissait naguère très satisfaisant. 
Mais aujourd’hui l’industrie introduit 
des tolérances qui s’expriment en dix- 
millièmes de millimètre, Dans les 
systèmes de guidage gyroscopique des 
fusées spatiales, par exemple, des 
erreurs jadis négligeables entraîne- 
raient de gros écarts par rapport à 
la trajectoire prévue, 

Ces raisons expliquent le rattache- 
ment du mètre à un phénomène plu- 
tôt qu’à un objet ; il est devenu ainsi 
indestructrible et ne peut être ni en- 
dommagé ni volé, Chacun peut refaire 
la mesure exacte à tout moment et en 
tout lieu. La précision est très accrue, 
et la longueur du mètre est connue (à 
condition qu'il n’y ait pas de mou- 
vement relatif entre l’appareil et l’ob- 
servateur, auquel cas la relativité 
pourrait fausser les mesures) à trois 
milliardièmes près, soit une impré- 





cision de Fordre de quelques diamèé- 
tres atomiques seulement. L 

Ainsi, la matérialisation de la no- 
tion de longueur, qui paraissait la 
plus liée au réel et la mieux acces- 
sible à tous les esprits, est remplacée 
par une notion beaucoup plus ab- 
straite. Le père qui voudra expliquer 
à son fils ce qu'est le MER SoS. 
ne pourra plus prendre pour exemple 
une règle graduée. I] lui faudra plutôt 
se référer à une enseigne au néon. 


Entre deux miroirs 





C’est en effet une lampe, un tube 
rempli d’un gaz rare — le krypton — 
qui sert à l’établissement du proto- 
type international. Excités électrique- 
ment, les atomes du gaz passent d’un 
niveau nr à un autre (les 
niveaux 2p10 et 545 de la nouvelle 
définition), et ce passage s’accom- 


(B.LP.M.) 


LA « LAMPE A KRYPTON. » 
A quelques diamètres atomiques près. 



































© Un AUTOMOBILISTE qui stoppe 


alors qu’il roule à 60 km/heure 
voit son cœur passer de 300 g à 
5 kg, son cerveau de 1500 g à 
25 kg, son sang de 5 kg à 85 kg. 
est la cause des éclatements de 
vaisseaux observés lors de certains 
accidents. 


© Nova, la super-fusée américaine 
« FI», fera ses essais en 1963. 
Sa poussée d’un million et demi 
de tonnes lui permettra de placer 
en orbite un satellite de 200 ton- 
nes, ou d'envoyer un véhicule spa- 
tial habité faire le tour de la Lune. 



















@ En dix ans, mg de 1000 engins 
ont été lancés du CAP CANAVERAL. 


© Les spécialistes du ministère 
américain de l'Agriculture vont 
tenter, sur une grande échelle, en 
Floride, une nouvelle méthode 
d'éradication des Moucuss. Ils les 


stériliseront en leur faisant absor- 
ber des composés radio-miméti- 
ques analogues aux substances 
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& RSS .. 
radioactives, qui les empêcheront 
de se reproduire. 
© La Belgique, le Luxembourg et 
les Pays-Bas vont construire en 
commun un RADIO-TÉLESCOPE 


GÉANT, dont les antennes en croix 


auront chacune une longueur to- 
tale de 3 kilomètres. L'O.E.C.E, a 
déjà fourni pour ce projet une pre- 
mière aide financière de 13 000 
dollars, 


@ Un savant germano-américain, le 
D' Ernst Stuhlinger, affirme que 
les premières fusées à PROPULSION 


IONIQUE pourront être expérimen- 
tées dès 1962, Des modèles réduits 
fonctionnent déjà en laboratoire. 


@ Le D" ALAIN BoMBARD va partir 


en janvier, à bord de ]@ æ Cory- 
phène », étudier la vie des pè- 
cheurs près de Malte. Des physi- 
ciens l’accompagneront sans doute 
pour faire des recherches sur la 
radio-activité de la mer. 


@ Nouvelle utilisation de l'uRA- 















NIUM au Canada : une livre d’ura- 


nium ajoutée À une tonne d’acier 
augmente sa résistance à la cor- 
rosion et accroît sa tenue aux 
hautes températures. 

@ En avril, on pourra voyager en 
hélicoptère de New York, héliport 
de la 30° rue, à Philadelphie, en 
trente-deux minutes pour 12 dol- 
lars 15. Le même parcours en bus 
dure deux heures et coûte 3 del- 
lars 15. En train, 89 minutes pour 
3 dollars 91. 

@ L’astronome soviétique KHEINO 
Porter, de l’Obseryatoire de Poul- 
kovo, estime que la Lune est nette- 
ment plus ve que la Terre : 
son ellipse possède un one de 
1/200, contre 1/297 pour la Terre. 
© Les Soviétiques auraient réussi 
à fabriquer des TRANSISTORS SYN- 
THÉTIQUES en  polyacrylonitrile. 
Leurs qualités semi-conductrices 
leur sont fournies par un bombar- 
dement d’électrons, ou un chauffage 
intense. 











































pagne de lémission d’üne lumière 
rouge-orangé. Moyennant quelques 
précautions, cette lumière a une lon- 
gueur d'onde très précise et im- 
muable, qui sert de base au système 
métrique. 

Pour utiliser dans la pratique le 
nouvel étalon, encore faut-il pouvoir 
lui comparer les instruments de me- 
sure courants, Un dispositif d’une 
extraordinaire précision, appelé 
« comparateur longitudinal photo- 
électrique », vient d’être mis au point 
dans ce but. Construit par la Société 
Genevoise d’Instruments de Physique, 
il a été présenté la semaine dernière 
par son parrain, le directeur du Bu- 
reau International des Poids et Me- 
sures, M. Ch. Volet. Il permet de 
comparer directement la longueur 
d'onde du krypton à celle d’une règle 
graduée. 

La partie essentielle de cet appa- 
reil est un interféromètre, instrument 
qui utilise la nature ondulatoire de 
la lumière pour des mesures de dis- 
tance. Le faisceau de lumière mono- 
chromatique émis par la lampe à 
krypton tombe sur une surface qui 
le partage en deux parties, Ces deux 
nouveaux faisceaux suivent des che- 
mins d’inégale longueur, avant d’être 
renvoyés par deux miroirs sur un 
même écran, où ils se recomposent. 
N'ayant pas parcouru le même che- 
min, l’un des rayons arrive au ren- 
dez-vous en retard, et les deux lu- 
mières ne sont plus en phase, Il se 
produit un phénomène d’interféren- 
ces, comme lorsque les vaguelettes 
provoquées par la chute de deux 
cailloux se croisent à la surface d’un 
étang. Cela se traduit sur l'écran par 
une alternance de bandes sombres et 
claires, appelées franges d’interfé- 
rence, qui permet de mesurer exac- 
tement, en longueurs d’onde de la 
lumière utilisée, la distance entre les 
deux miroirs. 

Dans le comparateur longitudinal, 
une certaine longueur est mesurée si- 
multanément à l’aide des franges d’in- 
terférence, et avec le mètre à traits 
classique qu’on veut comparer à la 
longueur d’onde du krypton. 


Encrassé d’atomes 





Les deux traits qui déterminent le 
mètre sur le barreau à vérifier sont 
observés non plus avec des micro- 
scopes optiques ordinaires, mais à 
l’aide de deux microscopes photo- 
électriques, qui permettent d'éliminer 
l’imprécision due à l'épaisseur des 
traits gravés. Mais pour que ce dis- 
ositif puisse fonctionner, il faut que 
é trait soit parfaitement propre. Une 
caméra de télévision surveille en per- 
manence la règle et permet de véri- 
fier qu'aucun grain de poussière n’est 
venu se déposer sur le trait. Le dépla- 
cement de l’échantillon est obtenu 
par des moteurs, mais les mouve- 
ments ultra-fins se font grâce au phé- 
nomène de magnétostriction, par un 
champ magnétique variable agissant 
sur üne pièce de nickel. L'ensemble 
des appareils est enfermé dans une 
enceinte étanche où la température 
est constante à un millième de degré 

rès. La mesure se fait évidemment 
à distance ; la présence d’un opéra- 
teur dans l’enceinte aurait entraîné 
de trop graves perturbations. 


Dans ces conditions, la longueur 
d’un étalon secondaire, qui pourra 
servir à des mesures effectives, est 
connue à un cent-millionième près. 

La précision obtenue est telle que 
si la définition du mètre adoptée par 
la Convention à la fin du XVIII° siècle 
avait dû se prêter à cette exactitude, 
il eût fallu mesurer le méridien ter- 
restre à une dizaine de centimètres 
près, ce qui est matériellement irréa- 
lisable. 

Bien que plusieurs pays et des mé- 
trologues du monde entier aient col- 
laboré à la nouvelle définition du 
mètre, c’est en France, à Sèvres, que 
continueront de se faire les mesures 
autour de la nouvelle unité. Ce pri- 
vilège, nous le devons autant à la 
généreuse initiative de la Convention 
qu’à l’esprit dynamique des membfé 
français du Bureau International, fo: 
tamment de M. J. Terrien, son sous- 
directeur. Déjà, une nouvelle amélio- 
ration du prototype international est 
à l’étude, et on cherche à obtenir des 
radiations encore plus fines que celles 
du krypton, en particulier par luti- 
lisation de la luminence d’un jet atg- 
mique. Les difficultés sont encore 
grandes, le jet étant dirigé par des 
fentes ultrafines, qui arrivent à s’en- 
crasser d’atomes condensés… ce i 
change la longueur d'onde de la radia- 
tion émise. Maïs la science n'a jamais 
dit son dernier mot. 

J. BURMANI, 
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TENNIS 


La fin d'une époque 


® Pourquoi la victoire 
de l'Italie sur les Etats- 


Unis en finale interzo- 





nes sonne le glas de la 


Cou, pe Davis. 


E2 Coupe Davis, ce monument du 
sport, menace de  s’écrouler, 
abattu par le paradoxe, le ridicule ou 
le scandale. 


C'est la simplicité de sa formule 
qui en avait fait, depuis un demi-siè- 
cle, le succès. Chaque pays est repré- 
senté, dans ce tournoi éliminatoire, 
par deux joueurs de simple et par 
une équipe de double. Aux deux pre- 
miers simples, qui ont lieu le premier 
jour, succède le double, le lendemain, 
et le match s'achève, le troisième jour, 

ar les deux derniers simples, après 
échange des adversaires. Sans doute 
cette formule brutale permet-elle à 
un pays de vaincre par la supériorité 
d’un très petit os de joueurs : 
deux, voire un seul. En fait, Fhistoire 
de la Coupe Davis a montré qu’un 
Pays ayant triomphé dans cette 
épreuve est toujours digne de sa vic- 
toire. Car les grands -champions de 
tennis ne naissent jamais là où le 
tennis dépérit. 

La preuve : quatre noms seulement 
s'inscrivent au palmarès de la com- 
pétition depuis sa naissance, en 1900: 
les Etats-Unis, l'Australie, la Grande- 
Bretagne et la France, Mieux, depuis 
1937, toutes les finales de Coupe Da- 
vis (qu’on appelle «Challenge-Round» 
et qui ont lieu sur le terrain du « te- 
nant >», automatiquement ualifié 
pour le « Challenge-Round > de l’an- 
née suivante) ont opposé les Etats- 
Unis à l’Australie, démontrant ainsi 
l'énorme supériorité de ces deux 
nations. 


Sans les meilleurs 


Un pays d'Europe vient d’interrom- 
pre cette série : l'Italie, qui, rencon- 
trant les Etats-Unis en finale inter- 
zones, les a éliminés et se dispose 
maintenant à affronter les Australiens 
en finale, les 26, 27 et 28 décembre. 

Ce renouveau du tennis mondial et 
cette réapparition de la vieille Europe 
dans le concert universel seraient 
Joyeusement accueillis si les dessous 
de l’événement ne le dénaturaient pas. 

Un homme, en fait, influence plus, 
par son stylo et son carnet de chè- 
ques, les résultats actuels de Ja Coupe 
Davis que les meilleurs champions des 
cinq continents par leurs revers et 
leurs volées, Cet homme, c'est l'Amé- 
ricain Jack Kramer, ancien grand 
tennisman, qui enlève un à un au 
tennis amateur ses meilleurs repré- 


Jacx 


La marche du temps 





(Tennis de France.) 


KRAMER. 
Avec son stylo et son carnet de chèques. 


sentants en leur ve des contrats 
de professionnel. Or, la Coupe Davis 
— comme les Jeux Olympiques, cet 
autre monument — n'est ouverte 
qu'aux joueurs amatewrs, ou préten- 
dus tels. 


Les deux Américains, battus par les 
Italiens lors du dernier week-end, 
s’appellent McKay et Buchholz. Ils ne 
sont, en fait, que les sixièmes ou se 
tièmes joueurs des Etats-Unis. Si 
Coupe Davis opposait, comme par le 
passé, les meilleurs aux meilleurs, les 
Italiens Pietrangeli et Sirola auraient 


— Dans une nouvelle présentation ==; 


GRAND 


DE 


CHOIX 


LIVRES D'ÉTRENNES 
(ŒUVRES D'ART CHINOIS 


(origine garantie) 


© Réproductions de Tsi Paï Che, Ju 
Péon, Jen Po-nîien, Tsaï Kia, Yuan 
Kiang Lan Ying, Yong Lo Kong. 


® Les célèbres dynasties des Songs, 
des Mings, des Tangs - Les poèmes 
de Mao Tsé Toung, de Kouo Mo Jo. 


@ Les peintures sur soie (planches et rouleaux) 


Librairie générale - Disques 


LE NOUVEAU SIÈCLE 


43, rue Vivienne - PARIS-2: . Tél, CEN. 74-76 
(entre la Bourse ed: les Grands Boulevards) 





trouvé en face d’eux Gonzalès, Tra- 
bert, Olmedo, etc., et leur chance de 
triompher eût été nulle. 

En finale, ce sera encore plus net. 
Pietrangeli et Sirola ont une chance 
très sérieuse de l'emporter face aux 
meilleurs amateurs australiens du mo- 
ment, qui sont Fraser, Laver et Emer- 
son. En double, récemmerit, à Mel- 
bourne, Pietrangeli et Sirola ont 
battu la paire -Emerson. Et à 
Wimbledon, en 1960 et en 1959, les 
rencontres entre Laver et Pietrangeli 
d’une part, Sirola et Fraser d'autre 
part, si elles se sont achevées par des 
victoires australiennes, sont allées au 
bout de cinq sets acharnés et indécis. 
On peut se fier d'autant plus aux 
Italiens qu'ils paraissent avoir fait 
de grands progrès depuis qu'ils sont 
entraînés et conseillés par le célèbre 
Drobny, retiré de la compétition. 


Or, cette rencontre Australie-Italie, 
équilibrée dans l’état actuel des cho- 


ses, ne présenterait aucun danger 
pour les Australiens s'ils pouvaient 
opposer à Pietrangeli et Sirola leurs 
dempices devenus professionnels 
Rosewall, Hoad, Sedgman, Cooper, 
Anderson, Rose, etc. 

La Coupe Davis ne représente donc 
plus les vraies valeurs du tennis mon- 
dial, pas plus que le tournoi de foot- 
ball des Jeux olympiques, d’où sont 
exclus tous les professionnels avoués, 
ne garde une signification sportive. 
Le Danemark, qui faillit remporter 
le tournoi de football des Jeux de 
Rome, aurait aussi peu de chances 
de battre les professionnels brésiliens 
ou espagnols que les tennismen ita- 
liens les rüeilleurs Australiens. 


PRES » 


On attacherait cependant un intérêt 
à ce grand tournoi amateur que reste 
la Coupe Davis s’il s'agissait vraiment 
d’amateurisme. En fait, tous les bons 
tennismen touchent de l'argent, qu’ils 
soient étiquetés amateurs ou profes- 
sionnels, Lorsqu'ils demeurent « ama- 
teurs », malgré leurs qualités et mal- 
gré les offres de Kramer, c’est que 
les compensations qu’ils reçoivent va- 
lent bien le contrat qu’on leur pro- 
pose, C’est ainsi que l'Australien Fra- 
ser a renoncé, l’année dernière, à 
passer professionnel à cause d’une 
situation aussi intéressante que lui 
faisait la maison de balles de tennis 
Slazenger. + 

Quant à Pietrangeli, le triompha- 
teur italien, son cas est encore pire. 
Il avaït signé le contrat que lui pro- 
posait Kramer en août dernier et il 
avait même touché une part des 
50.000 dollars promis pour trois ans. 
Mais, après intervention de la fédé- 
ration italienne qui lui demanda de 
rester < amateur » jusqu’à la Coupe 
Davis, Pietrangeli se récusa, en pro- 
mettant à Kramer de le rejoindre aus- 
sitôt après le « Challenge-Round », 
c’est-à-dire en janvier prochain. 
Ainsi, dès la finale jouée, Pietran- 
geli deviendra officiellement profes- 
sionnel, ainsi d’ailleurs que les Amé- 
ricains, victimes des demi-finales, 
McKaÿ et Buchholz. Supposons que 
l'Italie gne la Coupe Davis. Elle 
n'aura, l’année prochaine, plus per- 
sonne pour la défendre. 

Kramer aurait sans doute pu, en 

résentant le contrat signé par Pie- 
Pangoll, le faire suspendre par la fé- 
dération internationale et l'empêcher 
de jouer contre les Etats-Unis et 
l'Australie. Mais il n’a pas eu besoin 
de ce geste pour démontrer l'absur- 
dité du régime actuel. 

Le tennis ne sera sauvé que s’il est 
mis fin à l'hypocrisie actuelle et si, 
comme le désirent les esprits les plus 
lucides des fédérations nationales, les 
grands tournois de tennis deviennent 
« open », c'est-à-dire sont ouverts à 
tous les joueurs, qu'ils soient profes- 
sivrnels où amateurs marrons. Le pré- 
sident de la fédération internationale, 
l’ancien < mousquetaire » Jean Bo- 
rotra, s'est fait le chempion dé cette 
formule d'avenir et s’eflorce de con- 
vaincre, ses partenaires américains ct 
australiens. 

Si les amateurs ne se décident pas, 
ils seront, une fois de plus, débordés 
par les professionnels. Kramer a rendu 
public le projet d’une + Coupe Da- 
vis > ouverte aux tennismen profes- 
sionnels et qui (signe des temps) 
porterait son nom. 


- JEAN MEUNIER. 


JOSEPH KESSEL 


avec les 


Alcooliques 
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Avant son départ 
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Lettres 





LA MISSION DU POÈTE 


par SAINT-JOHN PERSE 








our Stockholm, Saint-John Perse nous a fait parvenir le texte de l’allocution qu’il devait 


prononcer samedi dernier lors de la remise de son prix Nobel. « Je ne sais, écrivait-il, quelle place peut être faite, 
dans la presse française, à des publications de ce genre, mais je sais que la tenue littéraire d’un organe comme le 
vôtre m'assurerait, éventuellement, du maximum de bonne volonté contre les altérations et mutilations des trans- 
missions littéraires. >» La publication d'un écrit de cette qualité est à la fois un honneur et un devoir pour « L'Ex- 
press ». Voici ce texte qui, dès aujourd'hui, prend rang parmi nos grands classiques. 


*’AI accepté pour la poésie l’hom- 
J mage qui lui est ici rendu, et 
que j'ai hâte de lui restituer. 

La poésie n’est pas souvent à 
lhonneur, C’est que la dissociation 
semble s’accroître entré l’œuvre 
poétique et l’activité d’une société 
soumise aux servitudes matérielles. 
Ecart accepté, non recherché par 
le poète, et qui serait le même pour 
le savant sans les applications pra- 
tiques de la science. 


Mais du savant comme du poète, 
c'est la pensée désintéressée que 
l’on entend honorer ici, Qu’ici, du 
moins, ils ne soient plus considérés 
comme des frères ennemis. Car l’in- 
terrogation est la même qu’ils tien- 
nent sur un même abîime, et seuls 
leurs modes d'investigation dif- 
fèrent. 


Quand on mesure le drame de la 
science moderne découvrant jusque 
dans l'absolu mathématique ses 
limites rationnelles ; quand on vo:t, 
en physique, deux grandes doctri- 
nes maîtresses poser, l’uae un 
principe général de relativité, l’au- 
tre un principe quantique d’incerti- 
tude et d’indéterminisme qui limi- 
terait à jamais l’exactitude même 
des mesures physiques ; quand on 
a entendu le plus grand novateur 
scientifique de ce siècle, initiateur 
de la cosmologie moderne et répon- 
dant de la plus vaste synthèse intel- 
lectuelle en termes d’équations, in- 
voquer l'intuition au secours de la 
raison et proclamer que « l’imagi- 
nation est le vrai terrain de germi- 
nation scientifique », allant même 
jusqu’à réclamer pour le savant le 

énéfice d’une véritable « vision 
artistique >» — n’est-on pas en droit 
de tenir l'instrument poétique pour 
aussi légitime que linstrument 
logique ? 


Deux aveugles-nés 


Au vrai, toute création de l'esprit 
est d’abord « poétique» au sens 
por du mot ; et dans l’équiva- 
ence des formes sensibles et spi- 
rituelles, une même fonction 
s’exerce, initialement, pour l’entre- 
prise du sayant et pour celle du 
poète. De la pensée discursive ou 
de l’ellipse poétique, qui va plus 
loin et de plus loin ? Et de cette 
nuit originelle où tâtonnent deux 
aveugles-nés, l’un équipé de l’outil- 
lage scientifique, l’autre assisté des 
seules fulgurations de l'intuition, 
qui donc plus tôt remonte, et plus 
chargé de brève phosphorescence ? 
La réponse n’importe. Le mystère 
est commun, Et la grande aventure 
de l'esprit poétique ne le cède en 
rien aux ouvertures dramatiques de 
la science moderne. Des astronomes 
ont pu s’affoler d’une théorie de 
l'univers en expansion ; il n’est pas 
moins d'expansion dans l'infini mo- 
ral de l’homme — cet univers. Aussi 
loin que la science recule ses fron- 
tières, et sur tout l’arc étendu de 
ces frontières, on entendra courir 
encore la meute chasseresse du 
poète, Car si la poésie n’est pas, 
comme on l’a dit, le « réel absolu », 
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elle en est bien la plus proche con- 
voitise et la plus proche appréhen- 
sion, à cette limite extrême de 
complicité où le réel dans le poème 
semble s'informer lui-même, Par la 
pensée analogique et symbolique, 
par l'illumination lointaine de 
‘image médiatrice, et par le jeu de 
se$ correspondances, sur mille chaî- 
nes de réactions et d’associations 
étrangères, par la grâce enfin d’un 
ü se transmet le mouve- 
ment même de l’Etre, le poète s’in- 
vestit d’une suirréalité qui ne peut 
être celle de la science. Est-il chez 
l’homme plus Ssaisissante dialecti- 
aus ét qui de l’homme engage plus ? 
orsque les philosophes eux-mêmes 
désértent lé seuil métaphysique, il 
advient au poète de relever là le 
métaphysicien ; et c’est la poésie 
alors, non la philosophie, qui se 
révèle la vraie <fillé de l’étonne- 
ment », selon l'expression du philo- 
sophé antique à qui elle fut le plus 
suspecte, 


Action et_ passion 

Mais, plus qüe mode de connais- 
sance, la poésie est d’abord mode de 
vie — et de vie intégrale, Le poète 
existait dans Fhomme-des cavernes, 
il existera dans l’homme des âges 
RE parce qu'ilest part irré- 
ductiblé de l’homme; De l'exigence 
poétique, exigence spirituelle, sont 
nées les religions elles:mêmes, et, 
par la grâce e,l’étincelle du 
divin vit à jamais dans de: silex 
humain. Quand les mythologies 
s’effondrent, c’est dans la poésie que 
trouve refuge de divin; peut-être 
même son relais. Et jusque dans 
l’ordre social et Pifnmédiat humain, 
quand les Porteuses de pain de 
l'antique cortège cèdent le pas aux 
Porteuses de flambeaux, c’est à 
l'imagination poétique que s’allume 
encore la haute passion des peu- 
ples en quête de clarté. 


Fierté de l’homme en marche 
sous sa charge d’éternité ! Fierté 
de l’homme en marche sous son 
fardeau d'humanité, quand pour lui 
s'ouvre un humanisme nouveau, 
d’universalité réelle et d’intégralité 
psychique... Fidèle à son office, qui 
est l’approfondissement même du 
mystère de l’homme, la poésie mo- 
derne s'engage dans une entreprise 
dont la poursuite intéresse la pleine 
intégration de l’homme. Il n’est rien 
de pythique dans une telle poésie. 
Rien non plus de purement esthé- 
tique. Elle n’est point art d’embau- 
meur ni de décorateur. Elle 
n’élève point des perles de culture, 
ne trafique point de simulacres ni 
d’emblèmes, et d’aucune fête musi- 
cale elle ne saurait se contenter. 
Elle s’allie, dans ses voies, la beauté, 
suprême alliance, mais n’en fait 
point sa fin ni sa seule pâture. Se 
refusant à dissocier l’art de la vie, 
ni de l’amour la connaissance, elle 
est action, elle est passion, elle est 
puissance et novation toujours, qui 
déplace les bornes. L'amour est son 
foyer, l’insoumission sa loi, et son 
lieu est partout dans l’anticipation. 


Elle ne se veut jamais absence ni 
refus. Elle n’attend rien pourtant 
des avantages du siècle. Attachée à 
son propre destin et libre de toute 
idéologie, elle se connaît égale à la 
vie même, qui n’a d’elle-même à jus- 


tifier. Et c’est d’une même étreinte,. 


\ 
Ù 





(Keystone.) 
SAINT-JOHN PERSE, PRIX NOBEL. 
L'honneur de notre temps. 


comimé d’une seule grande strophe 
vivante, qu’elle embrasse au présent 
tout le passé et l'avenir, l'humain 
avec le surhumain, et tout l’espace 
pee avec l’espace universel. 

’obscurité qu’on lui reproche ne 
tient pas à sa nature propre, qui 
est d’éclairer, mais à la nuit même 
qu’elle explore, celle de l'âme 
elle-même et du mystère où baigne 
l'être humain, Son expression tou- 
jours s’est interdit l’obseur, et cette 


JEAN PORTELLE 


expression n’est pas moins exi- 
geante que celle de la science. 


Leçon d’optimisme 


Ainsi, par son adhésion totale à 
ce qui est, le poète tient pour nous 
liaison avec la permanence et 
l’unité de l’Etre. Et sa leçon est 
d’optimisme, Une même loi d’har- 
monie régit pour lui le monde en- 
tier des choses. Rien n’y peut ad- 
venir qui, par nature, excède la 
mesure de l’homme. Les pires bou- 
leversements de l’histoire ne sont 
que rythmes saisonniers dans un 
plus vaste cycle d’enchaînements 
et de renouvellements. Et les Furies 
qui traversent la scène, torche 
haute, n’éclairent qu’un instant du 
très long thème en cours. Les civi- 
lisations müûrissantes ne meurent 
point des affres d’un automne, elles 
ne.font que muer. L’inertie seule 
est menaçante. Poète est celui-là 
qui rompt pour nous laccoutu- 
mance. Et c’est ainsi que le poète 
se trouve aussi lié, malgré dui, à 
l'événement historique. Et rien du 
drame de son temps ne lui est 
étranger. Qu’à tous il dise claire- 
ment le goût de vivre ce temps 
fort ! Car l'heure est grande et 
neuve, où se saisir à neuf, Et à qui 
donc céderions-nous l’honneur de 
notre temps ?.… 

« Ne crains pas, dit l'Histoire, 
levant un jour Son masque de vio- 
lence — et de sa main levée elle fait 
ce geste conciliant de la Divinité 
asiatique au plus fort de sa danse 
destructrice. Ne crains pas, ni ne 
doute — car le doute est stérile et 
la crainte est servile. Ecoute plutôt 
ce battement rythmique que ma 
main haute imprime, novatrice, à 
la grande phrase humaine en voie 
toujours de création, Il n’est pas 
vrai que la vie puisse se renier elle- 
même. Il n’est rien de vivant qui 
de néant procède ni de néant 
s’éprenne. Mais rien non plus ne 
garde forme ni mesure, sous l’inces- 
sant afflux de lEtre, La tragédie 
n’est pas dans la métamorphose 
elle-même. Le vrai drame du siècle 
est dans l’écart qu’on laisse croître 
entre l’homme temporel et l’homme 
intemporel. L'homme éclairé sur un 
versant va-t-il s’obscurcir sur l’au- 
tre ? Et sa maturation forcée, dans 
une communauté sans communion, 
ne sera-t-elle que fausse matu- 
rité ?.… » 

Au poète indivis d’attester parmi 
nous la double vocation de l’homme. 
Et c’est hausser devant l'esprit un 
miroir 7 sensible à ses chances 
spirituelles. C’est évoquer dans le 
siècle même une condition humaine 
plus digne de l’homme originel. 
C’est associer enfin plus largement 
l’âme collective à la circulation de 
l'énergie spirituelle dans le monde... 
Face à l’énergie nucléaire, la lampe 
d’argile du poète suffira-t-elle à son 
mopes ? Oui, si d’argile se souvient 
‘homme. 

Et c’est assez, pour le poète, 
d'être la mauvaise conscience de 
son temps. 

SAINT-JOHN PERSE, 
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por 
FRANK ARNAU 


Tableaux, gravures, statues, 
meubles, tapisseries, médail- 
les, miniatures, bibelots, tout 
a été, tout est contrefait ; tout 
ce qui, faux, a des chances 
d'être évalué au prix d'or du 
vrai. Franck Arnau révèle la 
technique et les trucs des fal- 
sificateurs de tous les temps 
et raconte leur histoire et leurs 
histoires dans un livre riche- 
ment illustré. Fruit de 10 ans 
de recherches et d'études, il 
constitue le guide lé plus sûr 
de l'amateur d'art. 
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ROMANS 


« Les Tiroirs de l'inconnu » 
par Marcel Aymé 


@ La confession d’un 
blouson noir écrite à la 


pointe Bic. 





M MARCEL AYME est un merveil- 
+ leux peintre de la vie contem- 
poraine, dont il saisit aussi bien le 
pittoresque moral que le pittoresque 
physique. Il est, avec son humour 
très personnel qui va de l’observation 
ince-sans-rire la  bouffonnerie 
un A 1 me St 
riques, impito e et pendant, 
le goût andre e de la liberté cor- 
rigeant avec bonheur ce qu'il pourrait 
y avoir de trop réactionnaire dans son 
système ou dans son tempérament. Il 
est un incomparable conteur, trous- 
sant une histoire sans avoir l'air d’y 
toucher, filant une nouvelle avec 
autant de verve que d’imagination. 
Enfin, c’est un écrivain-né, savoureux 
et nonchalant, qui a du ton et qui a 
du style. Toutes ces qualités, j'en suis 
sûr, sont dans « Les Tiroirs de l'in- 
connu » (1). En ouvrant le livre au 
hasard, avec un peu de chance, vous 
tomberez sur une page pleine de gen- 
tillesse ou de verve, une vraie dictée 
our l’école supérieure de l'humour. 
"est -un livre où il y a beaucoup de 
“nu dictées. II n’y a même que 
cela. 


Les romans de M. Marcel Aymé, 
même les meilleurs, sont souvent un 
peu invertébrés, ses comédies se per- 
dent parfois après le ou le 
deuxième acte. Ces faiblesses sont ici 
un peu plus accusées que d'ordinaire. 
Ne jouons pas sur les mots, comme le 
titre nous y invite sournoisement, 
M. Marcel Aymé nous répondrait que 
c’est la vie qui est une comédie à 
tiroir dont on 2’atteint pas le fond. 
Voire. Martin, le héros, impulsif et 
flegmatique, naïf et roublard, est un 
po taillé sur mesure pour 
’acteur Jacques Duby. 11 sort de pri- 
son pour meurtre à la première page 
et, de coin de rue en coin de rue, 
de lit en lit, il va rencontrer cent 
personnes et courir mille tites 
aventures, dont deux ou trois thèmes 
peuvent se dégager. 


Une main molle 


Celui de Pinconnu : sur le bois des 
tiroirs de son bureau, Martin trouve 
la confession d’une sorte de blouson 
noir inconnu, écrite à la pointe Bic. 
La confession est interrompue, et 
Martin mène tout au lon u livre 
une sorte EE policière, qui se 
terminera d'ailleurs en queue de 
poisson d'avril. 


Celui du prophète inconnu : autour 
de Martin, jeunes gens et jeunes filles 
ne jurent que par un certain Porteur 
dont le prestige est immense, le moin- 
dre mot lourd de sens. D'autant qu'on 
ne le voit guère et qu'il ne parle pas 
davantage. C’est autour du frère de 
Martin, coméd'en en chômage, que !: 
légende s’est créée, et cela pourrait 
être une plaisante satire des engoue- 


(1) Gallimard, 1 vol., 268 pages, 
9,50 NF. 


Lettres 


ments de notre temps pour des direc- 

teurs de conscience improvisés, Mais, 

ce une fois, la main de M. Marcel 
ymé semble un peu molle, 


De tout et de rien 


C’est que Porteu. et M. Marcel Aymé 
lui-même sont plus préoccupés par le 
troisième thème, celui de l’amour, 
Après tout, M. Marcel Aymé est aussi 
un auteur sérier x, sérieux au point de 

rendre au sérieux une pensée du 

r. Alexis Carre] et de présenter son 
roman comme un commentaire et une 
illustration de cette remarque capi- 
tale : les jeunes filles appartenant à 
la classe privilégiée re tombent jamais 
amoureuses de garçons d’un milieu 
inférieur. eLe Roman d’un jeune 
homme pauvre » en a donc menti, et 
si Tony se fait des illusions sur les 
sentiments de Margaret, qu'il lise 
Marcel Aymé et le Dr. Carrel… Ce 
n’est peut-être pas bien sérieux, mais 
c'est parfois un peu t. 

Coupé des cahiers de confessions 
de l’inconnu, des cahiers de réflexions 
de Porteur, d’un fragment de pièce 
de théâtre, le roman va cahin-caha 
comme si c'était un misanthrope un 


Eu 





(Marquis. } 
Mzacez AYMé. 
Pas tont à fait en verve. 


pen égrillard qui en tirait les tiroirs. 
t-ce à dire que c'est un mauvais 
livre ? Point du tout : un roman de 
M. Marcel NS un peu comme un 
roman de Diderot, c’est une longue 
conversation avec l’auteur qui parle 
presque au hasard de tout et de rien, 
et dont les humeurs nous réjouissent. 
Dites-vous seulement que, dans ces 
« Tiroirs de l'inconnu», il y a des 
jours où le brillant causeur n'est pas 
tout à fait en verve... 


ROBERT KANTERS. 
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RÉÉDITION 


« Le Don paisible » 
par Mikhaïl Cholokhov 


© Tous les conjlits de 
la révolution bolchevi- 














Un chef-d'œuvre du ro- 
man soviétique. 


pe répondre au «Don paisible » 
(1), reconnu depuis e ans 
comme le chef-d'œuvre de la littéra- 
ture soviétique, il ne fallait pas moins 
que « Le Docteur Jivago ». Pasternak 
a continué avec Cholokhov le dialogue 
ui avait commencé entre Tolstoï et 
ostoïevsky, et qui partage la Russie 
en deux camps conciliables, celui 
du réalisme et celui de l'aventure spi- 
rituelle, Inutile -de souligner ce qui 
rapproche <Le Don paisible» de 
< Cneses et Paix» : la multiplicité 
des pe et des événements, 
l'interpénétration de la vie privée et 
de la vie publique, l'alternance des ta- 
beaux de genre et de la fresque, la 
facture large, franche, sans mystère. IL 
faudrait indiquer aussi les différen- 
ces : le style plus plébéien de Cho- 
lokhov, la saveur plus rustique des 
métaphores («la nouvelle de la chute 
du tsarisme tomba sur Sergueï comme 
un filet sur une outarde », « les coups 
de feu claquèrent comme des gousses 
d’acacia mûres >»), moins de sérénité, 
moins de rondeur dans la finition, 
comme il seyait au chroniqueur d’une 
guerre civile atroce. 

Il est plus intéressant de se deman- 
der pourquoi Cholokhov, voulant mon- 
trer les transformations du ‘peuple 
russe entre 1912 et 1922, n’a pas choisi 
comme Tolstoï a capitale pour foyer 
d'éclairage, maïs Tatarski, un village 
de cosaques allengé sur les rives du 
Don. Depuis toujours les cosaques 
jouissaient d’un statut autonome qui 
eur valait, de la part des tsars, la 
reconnaissance de certains privilèges; 
hostiles au pouvoir central, quel qu'il 
fût, ils commencèrent par s'opposer 
au gouvernement de Lénine ; les con- 
tre-révolutionnaires trouvèrent en eux 
des alliés. On voit ce a séduit Cho- 
lokhov : les vicissitudes du petit vil- 
lage Re rebelle aux bolche- 
viques reflètent et symbolisent les obs- 
1e es dont la Révolution a dû venir à 

out. 


Un loup pour l’homme 


« Le Don paisible » décrit l’attitude 
hésitante et ambiguë d’une partie du 
peuple russe pendant les années cru- 
ciales, d'autant plus que Cholokhov 
a pris pour héros un homme lui-même 
Pr divisé. Grigori Méle- 

hov résume dans sa personne les 
contradictions de son ge et de sa 
classe. C'est le fils d’un paysan moyen. 
Le premier tome est consacré pre 
tout entier au récit de la passion qui, 
à la veille de la guerre, le lie à la 
belle et ardente Aksinia, la femme de 


) qe tomes quatre 
hs paraître, chez Julliard. 




































































































































































































































































































































































(Charpentier.) 


MixHAÏL CHOLOKHOVY. 
« Moi, laisser mon village, ma terre ? » 


son voisin. Amour total et pur, qui 

rouve que Grigori n’est pas d’une 
Loue commune — il ne craint ni le 
rival ni le scandale — mais mon- 
tre aussi (le ménage d’Aksinia est brisé, 
elle-même doit quitter le village et 
s'installer comme bonne dans un do- 
maine des environs ; l’enfant qu’elle 
a de Grigori meurt) la folie et la vanité 
d’une énergie qui se consume sur elle- 
même, en e des lois civiles et mo- 
rales, Le nd talent de Cholokhov 
consiste à faire voir simultanément la 
beauté et la misère d’une passion « ro- 
mantique >. Bien entendu, en criti- 
quant le romantisme, l’auteur vise tou- 
tes les formes de révolte qui, sous le 
masque de l’indépendance, cachent 
une stérile frénésie. 

Grigori est amoureux fou d’Aksinia, 
mais quand elle lui demande de fuir 
avec elle, 11 réagit violemment. « Moi, 
laisser mon village, ma terre? Tu es 
stupide.» Il a soif de liberté mais se 
laisse marier par son à la fille 
d'un riche peus, Natalia Korchou- 
nov, qu'il n'aime pas (tome I}, Il a 
horreur de la guerre mais y conquiert 
rapidement des galons (tome I). Il 
écoute volontiers les propagandistes 


rouges, Garanja qui lui enlève « toutes 
ses idées. aneiennes sur le tsar, la pa- 
trie, son devoir militaire de cosaque » 
(tome I), Podtiolkov qui lui expose 
la nécessité d'instaurer un pouvoir 
populaire (tome IV), mais il se sent 
incapable de choisir sa voie et finit 
par se ranger du côté des Blancs. On 
ROUES faire un double portrait de 

élekhov, l’un entièrement positif (il 
a du tempérament, il est libre, coura- 
geux, il a l’esprit ouvert), l'autre en- 
tièrement négatif (c’est un paysan 
borné, un amant égoïste, un ambitieux, 
un salaud). Supérieur à la moyenne 
des paysans par ses Le person- 
nelles, il se perd par l’usage qu’il en 
fait. Mais la faute en revient moins à 
Grigori lui-même qu’au régime indivi- 
dualiste et anarchique qui prévaut 
dans les campagnes avant la Révolu- 
tion. Non seulement les mauvais ins- 
tincts peuvent sy déployer (ce qui 
n’est rien : Cholokhov se contente 
d'indiquer de loin la brutalité des 
ps pren), mais les gens 

onnêtes capables ne trouvent à 
s’employer que dans des entreprises 
per où ils se renient. La défectuosité 

u système transforme les êtres d'élite 


Toubibs (ou non toubibs) faites-vous 
offrir le nouveau SOUBIRAN 
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en Hamlets, aussi déchirés que des- 
tructeurs. En dehors du socialisme, 
l'homme est nécessairement un loup 
our lhomme. Telle est la logique 
impitoyable qui sert de base au « Don 
paisible ». 


Mort_grotesque 


Ce n’est pas pour autant un roman 
à thèse. Grigori, qui a trompé sa 
femme, déshonoré sa maîtresse, qui 
est passé des Rouges aux Blancs et, 
quand la Révolution l’a enfin emporté, 
s’est enfui de son village et termine sa 
carrière dans le banditisme (tomes à 
paraître), garde jusqu’au bout des 
traits sympathiques. «Que voulez- 
veus, lui-même il ne peut pas s’aimer 

lus d’une fois dans l’année.» Cho- 
okhow, s’il n'oublie pas qu’il est un 
écrivain soviétique — Grigori peut 
bien sombrer, aucun halo « tragique » 
ne rachète sa déchéance ; l’auréole et 
le prestige reviennent au village ral- 
lié, lui, au communisme — maintient 
vigoureusement ses droits d’artiste. Les 
bolcheviques, même ceux de la pre- 
mière heure, ont tous quelque trait 
négatif Michka Kochevoi, décidé 
mais rigide; Podtiolkov, auquel 
« l'ivresse du pouvoir » tourne la tête, 
et qui trouve dans sa mort grotesque 
et horrible la récompense de sa-pré- 
somption (tome IV) ; les gardes rouges 
qui violent les femmes dans les villa- 
ges. Du plus pur d’entre eux, le 
mitrailleur Bountchouk, Cholokhov ne 
montre la grandeur qu'à travers son 
amour pour une jeune combattante, 
Anma : cet amour, timide, hautain et 
angoissé, couronnement sentimental 
d’une vie de lutte et d’ascèse, s’op- 
pose à la passion déréglée de Grigori 
et d’Aksinia comme le wrai au-faux 
(tome IV). Inversement, pour compren- 
dre que le sémillant lieutenant List- 
niski, fils d’un général tsariste, restera 
toujours inféodé à sa caste, il suffit 
de savoir comment il a séduit Aksi- 
nia : par oisiveté, par vice, en profi- 
tant de sa condition de bonne {en 
regard de quoi le désir impérieux de 
Grigori est comme réhabilité), Le por- 
trait des grands chefs contre-révolu- 
tionnaires, Kornilov et les officiers gé- 
néraux, est moins réussi. C’est la 
faiblesse de l’ouvrage, manifeste dans 
le tome III surtout. 

La principale originalité de Cho- 
lokhov, si on le compare au Gorki de 
« La Mère » ou au Fadeev de « La Dé- 
faite », est d’avoir rendu sensibles la 
gravité et la noblesse de l’idéal socia- 
liste, non pas à travers des ouvriers ou 
des partisans aguerris, simples porte- 
parole de l’auteur et comme tels assez 
peu convaincants, mais par la pein- 
ture, nuancée et subtile, des conflits 
que provoque dans le cœur d’un pay- 
san dépourvu d'éducation politique 
le bouleversement de la Russie, D’avoir 
fait succomber Mélekhov est d’un très 

and romancier. La défaite d’un in- 

ividu, richement doué pourtant, sou- 
ligne à quel prix la victoire du com- 
munisme a dù être payée. On est loin 
des romans de boy-scouts soviétiques, 
où des militants aux yeux clairs vident 
la Russie de ses traîtres…. 

Il y a au contraire, chez Cholokhov, 
ni fausse idylle ni pessimisme stérile 
mais une vision lucide des transfor- 
mations à apporter dans les campa- 
gnes pour que le bonheur n’y soit 
EL? une duperie ni la misère une fata- 
ité. Roman politique ou roman pay- 
san, « Le Don paisible » est une œuvre 
équilibrée, complète, exemplaire. 
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PORTRAIT 


Jean-Jacques Pauvert, 
éditeur 


@ De Sade à Siné, en 
passant par Littré et 
Gobineau, un éditeur 
singulier présenté par 
Madeleine Chapsal. 


<M ON but, dit Jean-Jacques Pau- 
: vert, c’est qu'un client ait en- 
vie d'entrer dans n'importe quelle 
librairie pour dire de confiance : 
« Donnez-moi, je vous prie, le dernier 
Jean-Jacques Pauvert. > 

Se faire acheter les yeux fermés... 
Rêve ambitieux ! Or, ce n’est pas un 
auteur populaire qui parle, ni même 
un auteur du tout : c’est un éditeur. 
Et, par-dessus le marché, un éditeur 
de livres rares. 

Rares parce qu’il en publie très peu 
par an : il a commencé par six, il 
est passé à vingt ; cette année, il en 
sort trente, Rares parce qu'aucun ne 
ressemble à l’autre : le format, les 
caractères, le papier, la couverture, 
pour chaque ouvrage tout varie, tout 
est différent. «Je ne conçois pas 
En puisse publier Klossowski et 

ataille, par exemple, sous la même 
couverture ». Rares parce qu’il ne 
cherche pas toujours les gros tirages : 
« Quand j'ai vendu quatre cent cin- 
ee exemplaires de la Correspon- 
ance de Mme de Staël avec Narbonne, 
je considère que c’est un succès. D'ail- 
leurs, je me demande qui peut bien 
acheter ça? Vous de savez, vous ? ». 
Rares parce qu'il édite des textes 
anciens oubliés, épuisés, inédits 
même, des auteurs contemporains 
scandaleux ou difficiles, des chefs- 
d'œuvre mal présentés ou devenus 
introuvables — comme le Littré, par 
exemple, ou Sade, 

Là, vous dressez l'oreille ; Sade, 
cela vous rappelle quelque chose, et 
vous croyez savoir qui est Jean-Jac- 
ues Pauvert : un monsieur qui, au 
ébut de 1957, s’est fait condamner 
pour avoir tenté de remettre sur le 
marché, à tirage réduit, les œuvres 


© « Anabase» et « Chronique » 
de SAINT-JOHN PERSE vont être tra- 


duits en hindi et en bengali. 


@ LA CENSURE ESPAGNOLE s’est 


opposée à la traduction de «€ Dix 
heures et demie du soir en été» de 
MARGUERITE Duras, et a exigé, pour 


« Batailles perdues >», des coupures 
si nombreuses que l’auteur, Louis 


GuiiLoux, a renoncé, «La Isla» 
(« L'ile »), roman de Juan Govyri- 
soLo, interdit en Espagne, paraîtra 
en février chez Gallimard. 


© Le premier tirage (10.000 
exemplaires) de « La Chine et son 
ombre », de TiBor MENDE, a été 
épuisé en huit jours. Le livre va être 
ee prochainement au Japon, en 

Nemagne, aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne. 





PR nus > 


QUELQUES OUVRAGES SIGNÉS PAUVERT. 
Jamais deux auteurs sous la même couverture, 


complètes du marquis de Sade, entre- 
prise commencée en 1947 et vaillam- 
ment poursuivie malgré le procès, le 
jugement et la condamnation. « Nous 
n'avons pas l'intention de rendre Sade 
aux éditeurs clandestins », avait serei- 
nement conclu le coupable. « La Nou- 
velle Justine >, « Les Cent vingt Jour- 
nées de Sodome », «La Philosophie 
dans le Boudoïr > — ouvrages en effet 
tellement rares qu’on ne pouvait les 
trouver qu’en langue anglaise, alle- 
mande, japonaise, en tout ce qu’on 
voulait, mais jamais dans leur langue 
originale, jamais en français. 


Et telle est la défense de Päuvert 
lorsqu'on lui parle aujourd’hui de 
Sade, telle fut sa défense en 1956 : 
«J'ai republié Sade parce qu'il n'y 
avait plus moyen de se le procurer 
ue clandestinement. Je l'ai tiré à 
eux mille exemplaires et à un prix 
élevé pour qu'il ne puisse pas tomber 
entre loutes les mains. Et j'ai si peu 
voulu me cacher que c'est à ce mo- 
ment-là ge j'ai donné le nom de 
Panvert à ma maison d'édition, qui 
s'appelait alors dû Palimugre. J'ai 
considéré que, puisque je publiais 
Sade, il fallait inscrire mon nom sur 
l'ouvrage. » 


Ce bon apôtre ne s'exposa pas 
en vain : il eut son : procès. Il 
eut sa défense : Paulhan, Bataille, 
Cocteau, Breton, M° Garçon (le 
compte rendu de ce procès sulfu- 
reux et extrêmement littéraire fut 
publié aux éditions Pauvert sous le 
titre : « L’Affaire Sade »). Il eut éga- 
lement sa céiébrité : désormais, dans 
l'imagination de beaucoup, Sade et 
Pauvéert avancent la maïn dans la 


main, Or non seulèment Pauvert — : 


dût-on décevoir — n'est pas Sade, 
mais il n’est pas non plus que l'éditeur 
de Sade. Loin de là. 


Un sadiste impénitent 
Lorsqu'on pénètre dans le bureau 
de cet héroïque et impénitent sadiste, 
au 8 de la rue de Nesle, une petite 
pièce basse et boisée comme toutes 
celles de ce vieil immeuble (où se 
faisait encore, il y a deux ans, « Le 
Journal des Communes », une publi- 
cation à l'usage des maires), le pre- 
mier objet qui frappe l'œil n’est pas 


une RS libertine, mais la photo- 


graphie d’un personnage à la mà- 
choire forte et sévère, l’œil tout ce 
re y a de moins polisson : Emile 
ittré. 

Et lorsqu'on s'adresse au jeune 


© La philosophie a aussi ses 
« best-sellers >» : «Le Rire» de 
BERGSON en est à sa 123° édition 
(200.000 exemplaires) et «L'Evo- 
LUTION CRÉATRICE » à sa 86° édition 


(146.000 exemplaires) (Presses Uni- 
versitaires). 


© CLAUDE JULIEN, rédacteur de 


politique étrangère au «€ Monde » 
auteur de «Le Nouveau Nouveau 
Monde » (essai sur les Etats-Unis) 
publiera « La Révolution cubaine », 


© Gallimard annonce pour 1961 
une nouvelle collection, « Pratique 
du Théâtre », sous la direction de 
Jacques LEMARCHAND, qui compren- 
dra des textes sur le théâtre par des 
auteurs dramatiques et des metteurs 
en scène, Le premier volume sera 
signé Ionesco. 


homme de trente-quatre ans, à la pe- 
tite moustache de chat, qui, en chan- 
dail montant sous une veste de tweed, 
le regard iumineux mais impéné- 
trable, se déclare sans la moindre 
solennité le maître des lieux, il vous 
dit tout de suite : « Ah oui! Littré, 
c’est un homme qui me fascine. Cette 
figure ! Cette vie dévorée par le tra- 
vail !… Et puis, Littré, c'est. la meil- 
leure et la pire affaire de la maison. » 

d’entrer dans les détails, c’est- 
à-dire dans les chiffres. Un éditeur, 
ce ne peut être qu’un commerçant, et 
même un commerçant roué puisque 
sa grande affaire est d’arriver à vendre 
de l'imaginaire. De l'imaginaire qui, 
au départ, n’est pas à lui puisqu'il 
est le fait d’un autre, et souvent même, 
lorsqu'il s” une œuvre du 
domaine public (cinquante ans après 
la mort de l’auteur), qui appartient 
déjà à tous. | 


Histoires d'argent 
Tee Jean-Jacques Pauvert 
veut donc l'être, s’en vante, s'enfonce 
dans les histoires de chiffres, de ban- 
ques et de prix de revient, passion- 
nément et jusqu’au cou, comme les 
libertins de Sade dans les moyens 
de leurs plaisirs. Vendre l’amuse 
il faut le voir saisir à pleines mains, 
comme um camelot, quelques-uns: de 
ses ouvrages : « Je vous en mets deux, 


trois, quatre pour le même prix !.….».. 


D'ailleurs, il garde un souvenir ébloui 
de la Foire de Francfort, où il était 
derrière un comptoir, sa marchandise 
devant lui : « J'étais le seul éditeur à 
qui on volait des livres. À côté, il y 
avait Claude Gallimard et le représen- 
tant de Julliard, chacun derrière leur 
stand. Eh bien ! je peux vous assurer 
qu’elles ne marchaient pas aussi bien 
que les miennes, leurs affaires !» , 


Peut-être. En attendant, si Jean- 
Jacques Pauvert parle si fréquemment 
de Gallimard et de Julliard, c’est que 
l’un et l’autre ne se sont pas contentés 
de l’encadrer, en «concurrents malheu- 
reux », à la Foire de Francfort, ils ont 
successivement joué auprès de lui le 
rôle du marchand de tableaux arri- 
vant à point nommé pour empêcher 
le peintre de génie de se retrouver 


sur le trottoir, si ce n’est en prison. 


D'abord, il y eut le Littré, En 1955, 
J.-J. Pauvert eut l’idée en effet géniale 
de republier le Littré. Pourquoi ? 
«Je m'intéresse à quatre choses 
l'érotisme, l'individualisme, le fantas- 
tique et la défense de la langue fran- 
aise.» On voit rapidement dans 
aquelle de ces catégories peut bien 
se placer le Littré. Et puis, Pauvert 
adore les dictionnaires, Lorsqu'il était 

etit, c'était sa lecture favorite. D’ail- 
eurs, il en a sorti un sur l'érotisme 
— («Cela m'a permis de réunir deux 
des choses que j'aime en une !») — 
et il en prépare un autre, son grand 

rojet, un dictionnaire de langue 
rançaise, destiné à enfoncer tous ceux 
qui existent actuellement, et en parti- 
culiér un ouvrage récemment paru, le 
Robert, œuvre d’un colon d’Afriqué 
du Nord qui y employa sa fortuhe, 
« et sa famille, dit sournoisement 
Pauvert, l’onclé Jules a dû y tra-; 
vaëller », pour l’affreux résultat d’être 
« bourré de fautes de français >». Heu- 
reusement que lé Pauvert èst en mar- 
che. Question de patience/ Le travail 
des notes est déja commencé. Et ça 
ira plus vite qu'à l’Académie fran- 
çaise, c’est promis ! Quinze ans, vingt 
ans... 

Pour sortir les cinq premiers des 
sept volumes du Littré, il fallut dix- 
huit mois et une centaine de millions. 
Jean-Jacques Pauvert ne demande 
qu'à vous expliquer en détail com- 





(Archives.) 


ment il vécut alors la plus excitante 
ériode de sa vie, empruntant, sans 
eur accord, des millions aux grandes 
banques ! 

La recette est simple : on fait des 
chèques sans provision sûr plusieurs 
bangæts; votre banque, qui a con- 
fiancée en vous, vous les paye à vue; 
ensuite, avant qu’elle n’aille encaisser, 
on a deux jours. pour renflouer les 
comptes à découvert ! Cela demande 
toute une organisation — «J'avais un 
service qui ne s’occupait que de ça, 
ça m'a coûté cher ! >» — des motocy- 
clistes sillonnaient Paris toute la jour- 
née, sacoches aux millions à l’arrière 
(11 faut dire que Jean-Jacques Pau- 
vert adore les westerns, jouer avec 
les couteaux, tirer au revolver sans 
viser bien sûr, de la hanche... 11 publie 
d’ailleurs un ouvrage sur les westerns 
et vient de sortir un « Dictionnaire 
des Trucs» — encore deux passions 
en ‘une !). Jusqu'au jour où tout cra- 
qua ! Mais juste auparavant. il y avait 
eu la grève des banques ; c'était en 
1954, vous vous souvenez ? «Ce fut 
merveilleux, un mois de repos inalt- 
tendu, tout le monde est parti en va- 
cances; bien sûr, y a eu le 
retour... ». Un chèque signé J.-J. Pau- 
vert à un guichet de banque, désor- 
mais, cela se flaire et se reflaire. En 
fait, cet agio ne laissa pas les banques 
sans bénéfice, et ses fournisseurs sont 
toujours payés. Ils le savent. « J'ai tou- 
jours des histoires d'argent effroya- 
bles ; mais j'en sortirai, Pen sors. » 

Il est bien sorti du Littré. Avant 
qu’il ne fût sur le marché, ce coûteux 
ouvrage, Pauvert avait envoyé des 
courtiers dans toute la France pour 
le proposer à un prix de lancement : 
15.000 francs. Les courtiers firent bien 
leur métier, trop bien ; avant qu'on 
ait pu les arrêter, ils avaient pris plus 
de dix mille souscriptions à un prix 
insuffisant, Après -des péripéties 
diverses et désolantes (1), Pauvert dut 
laisser Gallimard « PRE fructueu- 
sement» du tout, «kKemarquez, Je 
touche toujours un droit dessus», 
dit-il mélancoliquement. Puis, agressif: 
« Vous savez combien ils le vendent, 
eux? Trente-cing mille francs! Quinze 
mille, je ne dis pas, ce n'était pas 
assez ; mais trente-cing mille, tout de 
même, c’est trop ! Attendez, je ne de- 
vrais peut-être pas le dire. Oh ! et puis 

“après tout, tant pis : je le pense, Je le 


15... » 
Un mécanicien-nourrice 
En  mthre— 


L'affaire du Littré, cet objet si 
magnifiquement fabriqué pour pren- 
dre le vent entre toutes les mains, 
sauf entre celles de Pauvert, fit com 

rendre à son réalisateur qu'il avait 

esoin d’un mécanicien, ou plutôt 
d’une nourrice, et il alla trouver René 
Julliard. « Julliard et moi, nous ne 
sommes d'accord sur rien el nous 
nous. entendons parfaitement bien». 
Pour Julliard, si un livre n'est pas 
parti dans les trois mois, c’est qu il 
ne marchera jamais, inutile d'insisler ; 
d’ailleurs il n’a pas le temps, la rouë 
a tourné, une vague de livres nou 
veaux déferle, Pour Pauvert, un livre 
cela se vend sur deux ans, cinq ÿ 
dix ans. «Monsieur Nicolas», 0€ 
Restif de La Bretonne, six volume 
reliés gros grain bleu, 24.000 fr, e 
une excellente affaire, mais il faudra 
cinq ans pour tout écouler. En atten 
dant... Ë Jul 

En attendant, il y a Julliard. _ 
liard a fait 1 milliard de chiffre d'a 


(1) On réclama 5.000 francs o 
plus aux souscripteurs ; Cas 
acceptérent, trouvant spon#", 
ment que l'ouvrage valait EL 
moins cela, d'autres firent 
procès. 
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faires l’année dernière. L'année pro- 
thaine, il veut faire 1.200 millions 
(Gallimard fait 3 milliards et demi). 
« Je suis très fier, dit Pauvert d’un 
air effectivement triomphant, j'ai cal- 
culé qu'à mot seul je fais le quart du 
chiffre d'affaires de Jalliard.> 
Lorsqu'on sort en moyenne 25 livres 
ar an, contre 365 de la seule maison 
Ylliard, ce n’est en effet pas mal. 
Ce poète de l'édition: commença à 
dix-sept ans comme commis dans la 
maison Gallimard, boulevard Raspail. 
Il garde un souvenir enchanteur de 
ses débuts dans la librairie : tout 
éditeur devrait passer par là. Et puis, 
c'était la guerre, on vendait clandesti- 
nement, Î1 a aussi expérimenté une 
autre clandestinité plus tard, avec les 
«éditions porno ». « Un monde élon- 
nant ; c’est là où j'ai appris à con- 
naître la police >, dit-il sereinement. 
Et les clients. 


Des lettres d’injures 





Ce qui intéresse ces lecteurs-là, ce 
sont les images. C’est pourquoi, lors- 
que Pauvert a réédité Sade, il a fait 
exprès de ne pas l’illustrer, de le pré- 
senter sous une couverture noire, sé- 
vère. « Mais avec de l'or, du vrai, mon 
luxe, ma folie; d'habitude, sur les 
livres, l'or, c'est du bronze. » 

Mais tout cela, l’érotisme clandes- 
tin, c’est le passé : la police a tout 
ratissé. À tort d’ailleurs, considère 
Pauvert ; c'était une soupape : si les 
gens ne peuvent plus « phantasmer », 
qu'est-ce qu’ils vont faire ? Violer les 
petites filles ? 

— Pourquoi vous intéressez-vous 
tant à la littérature érotique ? 

JEAN-JACQUES PAUvERT. — Pourquoi 
je m'intéresse à l'érotisme ? Commé 
diruit Sade, c’est dans la nature hu- 
maine, En tous les cas, c’est dans la 
mienne. Je ne sais pas si c'est ainsi 
pour tout le monde, mais la littérature 
érotique me plait parce qu'elle m'ap- 
porte des explications. Le grand inté- 
rét de Sade, par exemple, c'est qu’il 
fournit sur la nature humaine des 
aperçus tout aussi profonds que ceux 
de Freud, et bien avant lui. 

En disant ces choses, en publifint 
certains livres, J.-J. Pauvert sait qu'il 
s'expose : « Vous n'imaginez pas des 
gens écrivant à Gaston (Gallimard) : 
«Vous êtes un salaud > ? Eh bien! 
moi, cela m'arrive; je suis le seul 
éditeur, à ma connaissance, à rece- 
voir régulièrement des lettres d'in- 
jures… » 

Il se console en se disant que c’est 
parce que le public sent qu’il est der- 
rière tout ce qu’il édite. «Chaque 
fois que je publie un livre, il y a une 
idée, une conviction. Ce qui est diffi- 
cile, ce n'est pas d'éditer, c’est de ne 
pas éditer. » 

Tantôt, c'est l’individualisme., «Le 
progrès, Marx, je n'ai rien contre ; 
mais l'individu, qu'est-ce qu'on en 
fait? > C'est pourquoi il a réédité+ 
« L’unique et sa propriété », üe Max 
Stirner ; l’œuvre de Georges Darien : 
«Le Voleur >» ; € À bas les cœurs ! » : 
une histoire de l’anarchie : « La Ter- 
reur noire » ; les dessins de Siné, 

Parmi ses réalisations nouvelles, un 
livre sur Gustave Moreau — «On n'a 
rien fait sur lui depuis 19043 — un 
poème inédit de Sade, un roman iné- 
dit attribué à Mme de La Fayette : 
«Isabelle ou Le Voyage amoureux 
d'Espagne », un livre sur l'Art fantas- 
tique de René de Solier, un nouveau 
Bataille, «Les Larmes -d'Eros», les 
œuvres complètes de Chamfort, « com- 
Plètes, complètes», « Vercengeto- 
rixe », une tragédie-calembour en vers 
du marquis de Bièvre, 

Mais cela, puisque c’est du présent, 
c'est déjà presque du passé pour Pau- 
vert, Ce qui le fait vibrer, c’est l’ave- 
Mr : un Saint-Simon en vingt-cinq 
volumes. Un Saint-Simon comme 
Vous n'en avez jamais vu, illustré de 
documents de l'époque, avec des gra- 
bures qui permettent enfin de s'y 
repérer dans la description des céré- 
Monies. » La publication durera deux 
ans ; il coûtera 50 millions ; on mettra 
Eux ans à le vendre. Et puis, les au- 
leurs contemporains. Il trouve qu’on 
1e lui envoie pas assez de manuscrits. 
l'en espère, il en attend. 


Mes petits secrets 





Jean-Jacques Pauvert est un homme 
Qui vit dans le temps d’une façon 
Qui lui est bien personnelle :. il va 
Chercher les œuvres du passé et il les 
Rte dans l'avenir, Lui-même médite 
fouvent sur l’histoire de l’art, parce 
qu'il croit que l’art, la culture, tels que 
go us les avons connus, tirent à leur 
À Il y a la «radio», la «télé» ; 
lentôt, on se mettra de petits appa- 
lells dans l'oreille, et on +« pensera » 
frectement une version condensée de 
,G", Chartreuse de Parme» ou de 
“Uuerre et Paix » ! Lire est un effort 


JEAN-JACQUES PAUVERT. 





(Charpentier.) 


« Dans cent ans on lira encore mes petits livres.» 


individuel qui répugnera de plus en 
plus. Resteront quelques  attardés, 
quelques clandestins — bien entendu 

oursuivis, on ne pourra pas laisser 
broment subsister ces «ilots pous- 
siéreux », ce ne serait pas hygiénique! 
— qui continueront à se livrer dans 
les coins aux plaisirs défendus ; les 
derniers vrais lecteurs qui, dit béate- 
ment J.-J. Pauvert, avec un rien de 
mégalomanie, <liront encore mes 
petits divres ». 

En attendant cet âge d’or des édi- 
tions Pauvert, il faut continuer à 
fabriquer avec amour — Pauvert fait 
toutes ses maquettes lui-même, com- 
pulsant tous les catalogues existants 
de signes typographiques — des ou- 
vrages qui tantôt s’arrachent, tantôt 
ne se vendent pas. 


— «Le Concile d'amour», par 
exemple ; vous comprenez Ça, vous, 
pas un journal n'en a parlé ? 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— Un texte magnifique, une sorte 
d' « Ubu-roi » antichrétien ; c’est Bre- 
ton qui me l'a ge découvrir. 


— Ça date de quand ? 
— De 1895; son auteur, Oscar 
Panizza, a fait deux ans de prison 


pour l'avoir publié. Mais les critiques 
ont peur d'en parler. Trop sacrilège…. 

— Vous ne croyez pas que c’est 
plutôt parce qu’ils ne l’ont pas lu ? 

— Pas lu? Pourquoi pas lu? 

Un ouvrage noir, format aberrant, 
des caractères qui crèvent les yeux 
au lieu de les charmer, trois petits 
diables se poursuivant sur la couver- 
ture, pas un mot d'avertissement. 


— Pourquoi n’avez-vous pas mis 
une prière d’insérer ? 

— Mais il y a une préface d'André 
Breton qui explique tout Ah! par- 
don, c’est vrai, c’est une post-face ! 

Pauvre « Concile d’amour » ! 

Pauvert change de sujet, ou plutôt 
d’objet, passe la main sur une ravis- 
sante édition illustrée des « Liaisons 
dangereuses », se félicite d’avoir eu le 
toupet d'imprimer tout un livre en 
italique. Puis il saisit l’album de Siné, 
« Les Chats », l’un des grands tirages 
de la maison (les autres Éant : « L'His- 
toire d’O », et le « Littré », de sinistre 
mémoire), explique qu’un album de 
dessins doit avoir le format main, for- 
mat poche : on feuillette, on rit, on 
pense aux amis, on achète, on em- 
porte. 


Contre la mort 





Sournoisement, je l’interromps pour 
lui faire remarquer que la couverture 
de « Babylone-Hollywood », un texte 
fort plaisamment illustré sur Holly- 
wood à la grande époque, a le tort 
de se décoller, Rugissement : « Mais je 
ne veux pas qu'on me dise ça, ça 
n'est absolument pas vrail». Trois 
tons plus bas, d’une voix sinistre : 
« D'ailleurs, si, c’est vrai, et je ne 
comprends pas pourquoi 1 J'ai eu beau 
chercher, je n'ai pas trouvé. C'est 
re triste.» Vociférant de nouveau : 
« C’est toujours comme ça! Les gens 
vous téléphonent la voix tremblante 
de plaisir pour vous dire qu'ils vien- 
nent de relever trois fautes page tant ! 


Or, moi, je déteste qu’on me dise de 
choses pareilles, même si c’est vrai 
e me rend malheureux ! Pourquoi 
ont-ils ça ? ÿ. À croire que c’est lui- 
même que Jean-Jacques Pauvert met 
chaque fois sous couverture ! D’ail- 
leurs, c’est presque vrai : « Une fois, 
on a demandé à Gaston — (toujours 
lui!) : «Pourquoi éditez-vous ? », 
Et il a eu cette réponse admirable +? 
«Pour me faire une bibliothèque ». 
Remarquez, il disait ça… mais avec 
tout ce qu'il a publié depuis, elle ne 
serait pas belle, sa bibliothèque! Enfin, 
je veux dire pas très triée. Tandis que 
moi, c’est vrai, je ne publie que ce 
que j'aime; à trente livres par an 
je ne veux pas dépasser ce chiffre), 
dans quarante ans, cela fera douze 
cents volumes, Une gentille biblio- 
thèque, et bien à moi!». 

Jean-Jacques Pauvert, dernier édi- 
teur, peut-être, à considérer son mé- 
tier comme un artisanat, c’est-à-dire 
à compter non pas contre le temps, 
mais avec lui, à parier sur la lenteur. 
Autour de la maison où il habite, à 
Sceaux, ville où il a passé son en- 
fance, où ses grands-parents ont vécu, 
il y a un jardin de mille mètres car- 
rés : il y plante des arbres, Mais pas 
des plants, des graines, des graines 
de cèdre (un arbre particulièrement 
lent à pousser); comme ça, il est 
bien sûr que ce qui en sortira — 
fût-ce un centimètre de verdure — 
lui appartiendra tout à fait, corps et 
feuille, C'est ce qu'il appelle lutter 
contre la mort, 


MADELEINE CHAPSAL, 
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y en a cependant une que l’on pourrait ap- 
peler « l'immeuble des Beatniks ». Pamela 
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, ESSAIS Abdel Nasser et son équipe », L'ex] 
00 G. Vaucher ; « Révolte sur le Nis ar s01 
Pamela M re d'Anwar el Sadat ; et « Philosophie e sa b 
de la révolution», de Nasser lui. pus 
LES PIGEONS DE SAINT-MARC « Le roi Saud » même, En 
Je ne pense pas que l’on is i 
N se souvient du succès et même du scandale de CHO- par Benoist-Méchin reprocher à ce ilvre les inexactitudes en lui. 
COLATES FOR BREAKFAST, le mr De 2 grossières qu'André Falk relevait die magne 
cette toute jeune fille. Si l’on a pu reprocher amela WIFI . . ‘Visa pour ’Arabie ». Mais pourquoi . 
Moore d’avoir, dans CHOCOLATES FOR BREAKFAST, @:Séduit par l’orienta- 4 titre ? Sur 568 pages, 90 seulerent faste fi 
donné de la « dolce vita >» américaine une image trop pré- li r LL sont consacrées à l'Arabie séoudite Yadmir 
cise et trop sûre, les lecteurs de ce nouveau _ découvri- isme, auteur et 300 à l'Egypte. , nee 
ront une romancière plus tendré : ses héros, les pauvres, L R : i 
osent regarder en face la réalité pour essayer d’être heureux. « L'Histoire de l’armée inox, impératifs en ee Pr 
C'est un hommage romanesque et sensible que Pamela Monre a su rendre- aux habitants nl sés par l'éditeur, fidélité à un succés? De qu 
de la place Saint-Marc. Les pigeons qui la peuplent ne sont pas, comme on pourrait le allemande » fait le POT- Mais plus grave est le voilé pudiqu De l’ext 
croire, ceux de Venise, mais ceux de la petite place d’un quartier misérable l'est de y | qui couvre la réalité séoudienne ae ur le 
New York. Des Polonais en occupent principalement les maisons vétustes. Parmi celles-ci, il trait d’une fausse et monstrueux égoïsme de la famille r : "un DU 
a 7 gnante qui gaspille les milliards des ment le 
réveuse Egypte. royalties en un luxe naïf et ostenta. rations 
toire. Que sont ces jardins qui sur. sud 
«<L mis 


Moore nous y introduit, C’est Diana, la poé- Hbya r APT ANT 


Richérd Thôumin 


LA GRANDE 


tesse de cette tribu bigarrée, qui nous en 
relate la chronique intelligente .et sensible, 
Elle nous montre une colonie de jeunes 
gens faméliques, turbulents et fous de jazg 
qui « viverit leur vie », crèvent de froid, 
peignent des toiles abstraites et tentent de 
concilier à leur manière leur désir de créer 
et leur volonté de résister à la civilisation 
conventionnelle de l'Amérique actuelle. 


& T ce livre était un livre d'his- 
toire. Mais N ne l'est ». 
Ainsi concluait Benoïist-Méchin de son 
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«1914-1918 
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MOSS HART ii” LA VICTOIRE 





Un homme RJ 


gissent du désert, ces palais gigan. 
tesques, dans le vide d’un pays où !à 
ER n'a apporté qu'inégalité ef 
ésarroi ? 


de Broadway 


OSS HART est l’un des rois du théâtre 
américain, le metteur en scène de l'opé- 
rette MY FAIR LADY qui sera bientôt, 
sans doute, présentée à Paris. Le récit de son 
adolescence dans les milieux du théâtre 


new-yorkais, qui paraît aujourd'hui en li. | 


brairie sous le titre UN HOMME DE 
BROADW AY, est un merveilleux récit im- 
prégné, on dirait, de l'esprit de Dickens, 
et pourtant tout à fait moderne. Nous 
voyons comment une pièce est conçue, ré- 
pétée et jouée aux Etats-Unis ; on peut 
presque dire qu’elle est écrite au fur et à 
mesure qu'elle est jouée, Ce livre vivant, 
anecdotique, très émouvant est étincelant, 
comme les lumières mêmes de la grande 
ville de New-York. 


7 APM ES M SU M OL AE M LS M 


G. PALOCZI-HORVATH 
La délivrance 


Préface de Salvador de Madariaga 
Adaptation française de Jérôme Hardouin 


EORGE PALOCZI-HORVATH a d’a- 

bord été journaliste. Arrêté en 1949 
dans son pays natal, la Hongrie, il fut con- 
damné à quinze ans de travaux forcés après 
un procès caractéristique de l’époque stali- 
nienne. 

Ce qu'il y a de particulièrement pathé- 
tique dans cet ouvrage, c'est précisément 
qu’au milieu des pires souffrances physi- 
ques des hommes, les « politiques > qui 
étaient rassemblés dans ll prison, étaient 
animés sans cesse du désir d'approfondir 
le drame qu’ils vivaient, Il y a là une sorte 
de mariage entre la souffrance et la poli- 


tique qui donne à ce livre unique une au- 
thenticité exceptionnelle, 
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Comprendre la Bourse : 
ANDRE KOSTOLANY 


Si la Bourse nr'était 
contée 


pour comprendre la Bourse, faut-il être 

boursier ? On lé croyait jusqu’à La lec- 
ture de ce livre étonnant, écrit à ses mo- 
ments perdus par un homme qui & fait for- 
tune à la Bourse, Histoire, confidence, 
guide ? C'est tout à la fois. C'est comme 
si un grand spéculateur vous. prenait par 
la main et vous-enñtraînait au ‘centre du 
combat où s'affrontent chaque jour bulls 
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« Printemps arabe » (1) qu’il essayait 












Sagan et Roger Vailland, 
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GAMAL ABDEL NASSER. 
Une synthèse habile. 


Les longs chapitres consacrés à 
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L'explication nous en est fournie 

ar son livre précédent et la violence 
he sa brusque dilection pour le monde 
arabe qui le laisse « indécis, angoissé 
et cependant comblé ». 


Un véritable transfert s’est opéré 
en lui de son admiration pour l’Alle- 
magne sur le monde arabe du Moyen- 
Orient. L’aristocrate en lui s’émeut du 
faste féodal de la Cour de Riad, et 
l'admirateur du fascisme admire 
l'énergie, la ruse, 1: volonté de puis- 
sance de celui qui se veut le héros 
du monde arabe : Gamal Abdel Nasser, 


De quoi .aut-il s'étonner davantage? 
De l'extraordinaire ferveur de l’auteur 


ur les Arabes ou de l’admiration 
‘un public qui, méprisant générale- 
ment les Arabes et leurs justes aspi- 


rations à la dignité, ne les goûte 
aujourd’hui qu’à travers l'auteur de 
«L'Histoire de l’armée allemande » ? 


SIMONNE LACOUTURE. 
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imagination auprès de iaquelle pâlit 
le plus vivant des romanciers. C’est 
la première réflexion qu’évoque l’ou- 
vrage de Marcel Niedergang, « Tem- 
w sur le Congo » (1). Grand reporter 
« France-soir >, Marcel Niedergang 
a vécu pendant de re semaines 
les folles journées de Léopoldville, la 
ronde des leaders noirs, l’exode des 
colons belges, les mille aventures Ces 
«< casques bleus > engagés par les Na- 
tions Unies. Son livre est d’abord un 
reportage, mais aussi davantage. 


Dans les coulisses 


Voilà déjà six mois qu'a éclaté Ja 
crise congolaise. De surprise en coup 
de théâtre, le lecteur occidental a vu 
surgir les figures de Lumumba, du 
colonel Mobutu, du + sage » Kasavubu, 
de Tschombé, H a senti qu'une im- 
mense partie internationale se jouait 





CONGOLAIS. 


Il manque cinquante pages. 


«Tempête sur le Congo » 
par Marcel Niedergang 


@ La ronde des leaders 
noirs, l'exode des colons 
belges, les mille aven- 





tures des « casques 
bleus ». Plus qu’un 
reportage. 


RAME, tragédie, mais aussi comé- 
die, les soubresauts qui agitent 
l'Afrique révèlent, dans le détail, une 


de « La 
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NENNE publie «< Vingt 


ans de fascismes,. 
(de Vichy) 


succès 


Après le 


Rome à >». 


L'Express de la semaine der- 
here a dégagé « la leçon de 
te livre trop actuel »… 


P.Nenni, La guerre d'Espagne, 12 NF 
P. Nenni, Vingt ans de fascismes. 12 NF 
FRANÇOIS MASPERO 
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dans les coulisses : agents soviétiques, 
services spéciaux occidentaux, émis- 
saires africains de toute idéologie. 
Mais dans quel cadre ? Vers quoi ? 
C’est cette mise en place qu’effectue 
Marcel Niedergang. Non en analy- 
sant, mais en se contentant de décrire. 
Dans une affaire qui tient davantage 
des aventures du père Ubu que de 
Descartes, il introduit, sinon la cohé- 
rence — ce serait impossible — du 
moins la clarté. Page après page, le 
passé resurgit pour expliquer le pré- 
sent, les fils se nouent, les trames 
politiques, ou ce qui en tient lieu, 
se dessinent, les hommes vivent. 


C'est déjà un tour de force. Tout 
ce qui touche le Congo semble périmé 
sitôt écrit, tout ce qui s’y construit 
se fait sur du sable mouvant. Marcel 
Niedergang fait sentir une perma- 
nence, Sans prétention, sans longue 
théorie, mais simplement par l’accu- 
mulation de scènes, de notations 
vécues, de réflexions saisies sur le 
vif, de portraits précis. 


Là, « Tempête sur le Congo » trouve 
sa limite, Sans doute aimerait-on lire 
en conclusion, roir sur blanc, «ce 
qui va se passer >. « Tempête sur le 
Congo > ressemble à un roman poli- 
cier qui serait amputé des cinquante 
dernières pages. Tout au long, bien 
sùr, les indices se sont accumulés, les 
lignes de force se sont précisées. Mais 
le point d’interrogation, malgré tout, 
demeure : l'Histoire et l’avenir gar- 
dent leurs secrets... 


©. K. 


(1) Plon, éditeur, 256 p., 9,90 NF. 
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Un magnifique volume 17x23 cm 
de 360 pages, avec 16 hors-texte 
encouleurs,relié fers dorés sous 
couvre-livre illustré en couleurs. 
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Paris en parle. 








HÉLÈNE MoRA DANS «€ L'EMPOISONNEUSE D’AIN FEZZza ». 


(Télé 7 jours.) 


Aucune chance humaine. 


TÉLÉVISION 


La chronique 
de François Mauriac 


@ « L’Empoisonneuse 
d’ Aïn Fezza » : l'énigme 





est ailleurs. 


«HN. VOTRE AME ET CONS- 

CIENCE » : « L’Empoisonneuse 
d’Ain Fezza». Pas d’énigme poli- 
cière : l’accusée a avoué, son amant 
se tue ; elle aussi, après le verdict, 
se suicidera. Mais cette femme nous 
intéresse autant que si nous doutions 
de sa culpabilité. C'est que l’énigme 
qui n'existe pas dans les faits, se 
trouve dans les intentions. L’empoi- 
sonneuse est possédée, à la lettre, par 
son amant qui paraît l’avoir été Jui- 
même, au sens métaphysique. Le 
couple n’avait aucune chance humaine 
d'échapper : il courait à son destin, 
les yeux ouverts, L'énigme est ailleurs 
que là, où le roman policier croit 
qu’elle est. 


@ « Le Roi de l’om- 


bre» : nous n'avons 


pas de Shakespeare. 


«Œf E£ ROI DE L'OMBRE », de Jean 

Loisy. C’est l’histoire du roi fou 
Charles VI qui ne fut fou que par 
intermittences. Dans ses moments luci- 
des, il se montrait digne du grand 
Charles V son père, et tel que seraient 


LE TERRAIN VAGUE 


ÉDITIONS 
ORIGINALES 
SURRÉALISTES 


(catalogue franco) 





LIVRES 
DE CINÉMA 


(catalogue franco) 


23-25, rue du Cherche-Midi, 23-25 
PARIS (16*) 


CE mn 
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GALERIE CHARPENTIER su 


ÉCOLE DE PARIS 
1960 


76, FG SAINT-HONORÉ, PARIS 


K 


Charles VII et Louis XI : ce sont eux, 
ces Valois, qui ont fait la France, 
uand c'était la Bourgogne que les 
vénements et les hommes s’achar- 
naient à construire. Dans la confuse 
peer de Hitler, il y eut une velléité 
e recommencer l'Histoire à cet en- 
droit-là. J'approuve la télévision de 
donner à notre peuple des illustra- 
tions de ce genre. Nous n’avons pas de 
Shakespeare pour nous raconter la 
guerre de Cent ans du côté français. 


Jean Loisy n'avait sans doute pas 
les moyens matériels de situer son 
drame là où il s’est joué, dans le 
dédale du noir Paris d'alors : Caboche 
et la lie des abattoirs, devenus maîtres 
de la rue, préfigurent 93. Le duc de 
Bourgogne, avant Philippe Egalité, 
faillit savoir ce qu’il en coûte de 
lâcher la meute féroce. À aucun mo- 
ment nous n’eûmes l'illusion de vivre 
en ce temps-là. Sauf le duc de Bour- 
gogne, les interprètes ne ressemblaient 
pas à l’idée que nous nous faisions 
de leur personnage. Mais enfin il est 
salubre, dans les jours que nous vi- 
vons, de nous mettre en mémoire ces 
temps où la France avait touché le 
fond de l’abime, Jeanne d’Arc allait 
naître, le Dauphin était déjà né. 


@ « La Traviata » : j'ai 
cédé à l’enchantement. 


«L TRAVIATA ». J'ai assez sou- 
vent dénoncé l’incompatibilité 
du petit écran et du grand opéra, 
ee ménager les louanges à Henri 

ade qui, avec « La Bohème», avait 
déjà gagné la partie. Le décor est le 
moins æ<opéra» possible, Les deux 
pros s chanteurs excellents, 
“hristiane Jacquin et Albert Voli, ont 


Voulez-vous passer des soirées agréables ? 
Venez vous joindre à nous au 


CLUB MONCEAU 


PARIS (XVIIe) 
(audition de disques, conférences littéraires et mu- 


sicales, surprise-narties, promenades le dimanche) 


Ambiance jeune ef sympathique 
Pour tous renseignements, 
prière d'écrire à 
M. BOURASSIN, 3, rue Sainte-Victoire 
VERSAILLES 


en indiquant nom, adresse, nationalité et 
profession 















compris qu’ils devaient surveiller 
leur mimiqué, éviter ce masque gri- 
maçant dont l’art lyrique donne l’habi- 
tude ; car les téléspectateurs ont le 
nez dessus, si. l’on peut dire, et ce 
que l’éloignement de la scène rend 
acceptable, devient à l’écran ridicule. 
Rien de pareil ici, Aucun des chan- 
teurs ne forçait sa voix, et même ils 
la contenaient le plus qu’ils pouvaient: 
Rodolphe était un vrai jeune homme, 
L'usage du chant semble donner du 
ventre à la plupart des chanteurs et 
rendre les dames obèses : ce malheur 
a été épargné aux deux héros d'hier 
soir, 

Ainsi avons-nous pu céder au mira- 
cle de la musique, Oui, un miracle, 
car le texte français de. « La Tra- 
viata » dépasse les limites du suppor- 
table, et pourtant c’est peu de dire 
que nous le supportions. Le faux dans 
les sentiments a beau trouver. ici sa 
pire expression, nous cédions. à l’en- 
chantement… Enfin, moi du moins y 
ai-je cédé. Le prélude du quatrième 
acte de «La Traviata» m'attendrit 
au-delà de ce que j'oserais dire. 


@ Le Prix Nobel : je 
croyais y être encore. 


] ’AVAIS respiré, dans l’après-midi, 
un petit air de Prix Nobel, je 
croyais y être encore. La bonne Reine 
n’était pas là, mais j'ai reconnu tous 
les membres de cette famille royale 
si sympathique. Quelle solennité ! Que 
de chimistes ! Que de ‘physiciens ! 
Mais un seul te, choisi entre les 
écrivains du monde entier, 

Saint-John Perse avait bien raison de 
ne pas en avoir l’air étonné. En avais- 
je l’air moi-même (alors que j'étais 
plus étonné d’être là que le Doge de 
se voir à Versailles) ? Mais l’année de 
mon Prix Nobel, la télévision n’était 
pas encore de la fête. 





” @ «L'Ane et le ruis. 
seau » : lorsque Musset 
n’est pas très bon, il 
atteint d’un coup d’ailg 
l’exécrable. 


’ANE ET LE RUISSEAU », d’ 
&L fred de Musset. Jean Dutourd, 
qui nous parle fort bien de Musset, 
s'étonne que cette comédie soit si pey 
connue et n’ait guère été jouée. Soyong 
francs : ce n’est pas du meilleur Vus 
set. Et lorsque Musset n’est pas très 
bon, il atteint d’un coup d'aile l’ex& 
crable. Ici, l’horlogerie des sentiments 
est si grosse qu’on en est gêné, Maïs 
c'est joué à merveille par Simone 
Valère, par Jean Desailly, et par Jean. 
François Calvé qui continue à ne 
avoir de chance avec ses rôles : s'il 
lit ceci, il rira bien. 


@ « La Fille du puisa- 
tier » : une histoire 
cousue de fil blanc mais 


RE. UE 
c’est sans importance, 











L' FILLE DU PUISATIER ». Rien 
LL de démodé dans ce film. Il à 
gardé sa fraîcheur. Il est honnête 
comme "le bon pain. L'histoire est 
cousue de fil blanc et c’est sans impor- 
tance : Pagnol, Raimu, Fernandel 
Charpin, sont plus forts que toutes 
les conventions. Ils donnent un cœur 
vivant à ces santons d’une crèche de 
Provence. C’est étrange qu’une œuvre 
si simple, si ordinaire, ait fait remon- 
ter du fond de ma mémoire ce soupir 
de Rimbaud, dans un moment où 
son démon l’abandonne : « Le monde 
est bon. Je bénirai la vie. J'aimerat 
mes frères». 


F. M 


(Archives.) 


RaïMU DANS € LA FILLE DU PUISATIER ». 
Le soupir de Rimbaud. 





Robert Aron, Jacques Audiberti, Jean Cocteau, 
Roger Vallland, Marcel Brion, Georges Mongrédien, 
Jules Romains, Maurice Schumann, André Labartne, 

te Maréchal Juin, Jacques de Lacretelle, etc. 
collaborent à cette collection. 


LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ 
vus par les écrivains de notre temps 


gauguin 
napoléon 


Deux beéss:x voiumes 16:25 cm, de 
300 pages.environ, avea 150 à 200 
Wustrationé, & en quadrichromie j 
reliure molletonnée bauxine 
jaquette rnodialine et étui. 
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RE 1900 


QE {« L'Ours » j: 
omme à Guignol. 


CINÉMA 


(l'Ours » 


© 1! ne fait pas le 
beau, Dieu merci ! 


ROJETER la fantaisie animale dans 
le monde des humains est une 
ntreprise d’autant plus périlleuse que 
Jon choisit une sis moins éloignée 
de la nôtre. Le « Poisson Rouge >» dan- 
uit en solo princier dans son bocal, 
lOurs> (1) enjambe la rampe et vient 
w mêler à nos jeux de bipèdes à 
ine moins patauds que lui. Pour 
maniser le gros cousin poilu, Sé- 
than a dû multiplier les prouesses 
kehniques : accumulation de plans, 
Nrluosité de montage, brouillon en 
hir et blanc avec un figurant humain, 
Mivi d’un calque en couleurs avec 
lours Gôcha dont les mouvements 
“ccadés ont été tournés au ralenti, 
de. Quand on songe aux dégradantes 
pireries de certains. «animaux sa- 
lants » la réus$ite, ici, est indiscuta- 
be. L'ours de Séchan amuse sans se 
äricaturer. [1 garde, paradoxalement 
Jus que dans son numéro du Cirque 
de Moscou, un quant-à-soi plein d’hu- 
D: ne fait pas le beau, Dieu 
rei 





(1) Balzac, Helder, Scala, Vi- 
vienne, 
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… Celle semaine 


{(Dalmas.) 


SopHiA LOREN (« LES DESSOUS DE LA MILLIONNAIRE »). 


L'histoire est élémentaire, comme 
à Guignol : dans un jardin zoologi- 
que joliment imaginé et dont le direc- 
teur (Daniel Lecourtois) a bien du mal 
à garder son sérieux, l’ours-qui-parle- 
et-joue-aux-cartes arbitre et conclut le 
duel de ses deux anges gardiens, le 
bon et le méchant (< anges gardiens » 
ee antiphrase, comme on dit des 

ics à pèlerine). Les moyens ont sans 
doute manqué à .Séchan pour donner 
l'ampleur voulue à l’épilogue : la ré- 
volte du z00 et l'invasion de Paris 
par les bêtes libérées. Mais le film est 
drôle, bien construit, avec les péripé- 
ties qu'on a autant de plaisir à prévoir 
qu’à suivre. Francis | vrai charge 
à fond, ainsi que l’exigeait son rôle, 
et le mérite de Renato Rascel se me- 
sure à ce qu’il.a joué constamment 
seul, en face d’un partenaire fictif mis 
en scène après son tournage. 

Ai-je assez dit que ce bon gros plan- 
tigrade est un Père Noël qui tombe à 

ic ? Pour les parents surtout, peut- 
être : les enfants sont si réalistes ! 


« Les Dessous 
de la Millionnaire » 


© Gandhi vampé par 
Barbara Hutton. 


E yogi et la milliardaire. La mil- 

liardaire, consumée. de volonté 
de puissance, rêve du surmâle domi- 
nateur, Le vyogi, petit médecin de 
quartier hindou, rêve d’humilité et de 
non-être. C'est Gandhi vampé par Bar- 
bara Hutton. Sur le thème d’un 
affrontement majeur : la sagesse con- 
tre l'efficacité, Bernard Shaw avait 
écrit une pièce d'humour grandiose 
qui refusait de conclure et promenait 
sur ees êtres excessifs la lumière at- 
tendrie du bon sens. Tout cela man- 
quant évidemment de « dessous », on 
en a remis : la culotte et les jarretelles 
de Sophia Loren. 

Là n’est d’ailleurs pas le plus grave : 
après tout, Sophia vaut le coup d’œil. 
Mais le film (2) est conduit de bout en 
bout comme si ses auteurs n’en démé- 
laient pas le sujet. Faute de réflexion, 


le rareté d'esprit, de l’élémentaire pu- 


deur nécessaire à l'approche mesurée 
des grandes œuvres, tout s’amenuise, 
s'éteint, disparaît sous un jatras de 
luxe et de prosaisme. Les épisodes 


(2) Ermitage. 


Un fatras de luxe. 


empruntés à loriginal — la séquence 
des malades pauvres ou celle du vieux 
médecin ivrogne et désabusé — vien- 
nent comme des cheveux sur la soupe : 
on a l'impression que, de temps en 
temps, G.B.S. montre son nez à la fe- 
nêtre et recule, effaré. Au début, on 
prend comme un trouble plaisir à gle- 
viner sa silhouette derrière Anthony 
Asquith. Mais qui ne se lasserait, à la 
longue, d’une histoire écrite en fili- 
grane ? 


Exemples de contresens : par toutes 
ses anecdotes médico-sociales, la 
« Millionairess » était strictement da- 
tée : on la fait se promener de nos 
jours, où les problèmes se posent à 
une autre échelle. Pour le médecin 
hindou, il fallait un acteur jeune, ar- 
dent, ascétique, un <e maigre » au pur 
visage : on a choisi le gras Peter Sel- 
lers, manifestement nourri de solides 
viandes rouges. Dès lors, qui sauverait 
le film”? Sürement pas Vittorio de 
Sica, cachetonnant dans un coin 
comme une vedette en pénitence. Mais 
j'y songe : la morale de ce film somp- 
tueux et sans âme n'est-elle pas que 
l'intelligence l’emporte sur largent ? 
En ce cas, la preuve est faite. 


« Simon le Pêcheur » 


@ En 


nale. 


version  origi- 


L’ meilleure justice que l’on puisse 
rendre à ce grandiose technicolor 
biblique est sans doute de le résumer 
dans sa version originale (3) : 


The Hollywood greatest story. 
About this Galilee guy, Djeezus : 
« Thou shalt not kill », and so on, 
Then, Simon-Peter, the big fisherman : 
« Well, he’s my man », he says. Mi- 
racles : fair princess O.K. saved and 
ugly King K.O. Lot of trouble for 
Poncius-Pilate (4). 


MORVAN LEBESQUE. 

(3) George V. 

(4) «Ea plus grande histoire 
de Hollywood. A propos de ce gars 
de Galilée, nommé Jésus : « Tu ne 
tueras point », etc. Et alors Si- 
mon-Pierre, le gros pêcheur : « Ce 
gars-là, il me botte », qu'il dit: 
Miracle : la douce princesse est 
sauvée. Elle est O.K. et l’horrible 
roi est K.O. Un tas d’ennuis pour 
Ponce-Pilate. » 


STUDIO DE L'ETOILE 


14, rue Troyon (métro Etoile) - ETO. 19-93 


OS 
BANDEIRANTES 


de MARCEL CAMUS 


SEUL 
EN EXCLUSIVITE SUR PARIS 


92, CHAMPS-ELYSFES 
* 
LA 
VÉRITÉ 
TOUTE LA 


VÉRITÉ 
RIEN QUE LA 


VÉRITÉ 


SUR 


BRIANT 
MICHEL rs. PRESSE) 


J'ai aimé ce film grinçant et 
tendre, son ombrageuse pudeur 
_dans l'impudeur, son courage 
et sa vérité. 
JEAN DUTOURD [CARREFOUR) 
UN COUPLE a la saveur décon- 
crtante et délicieuse de la 
vérité. 


C 
CLAUDE ns LITTÉR.) 


UN COUPLE de Jean-Pierre 
MOCKY est un film désorientant. 
Mais il ne déconcerte que pour 
mieux séduire. 


CROZE 
DOM OBSERVATEUR ) 


La nouveauté et le mérite du 
 #(QUPLE“ c'est de débuter sur 
É ce mot “fin” et de se lancer 

dans l'exploration d'une pla- 


nète inconnue. £ 


END 


« Le Concert spirituel de Chaillot » 


ORGUE 


5 concerts sur le thème 


JEAN-SEBASTIEN BACH L'EUROPEEN 
SES PRECURSEURS 
SES CONTEMPORAINS 


2% CONCERT : Lundi 19 décembre à 20 h. 15 


Marie-Claire ALAIN 


« Bach, l'Angleterre et les Pays-Bas » 
* 


Tricentenaire de la naissance 


d'ANDRE CAMPRA (1660-1744) 


Orchestre : J.-F. PAILLARD 
Direction : L. FREMAUX 
avec les chorales 


PH. CAILLARD et S. CAILLAT 
Prix des places : 1,5, 3, 4,5 NF 


Première : vendredi 16 décembre 
au THEATRE DE LA RENAISSANCE 


VERA KORENE 


LES 
NÈCRES 


de Jean GENET 


avec la Compagnie dei Griots 
Location ouverte 
LA PAGODE 
Hommage à 


Ch. CHAPLIN - FATTY - Buster KEATON 
PICRATT - Harry LANGTON - Ben TURPIN 
Les BATHINGS BEATIES 


Chaque film en version complète 


: FOLIES BERCÈRE | 


SUPER SPECTACLE 


Clients de province et de l'étranger 


LOUEZ VOS PLACES 
PAR CORRESPONMDANCE 


Ecrire : 8, rue Saulmier 
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Un film aux prises 
avec la censure : 


<C ANDIDE » fait toujours scandale; Il a provoqué, da semaine dernière, 
vne vive effervescence à la Commission de contrôle des films, 


C’est que Norbert Carbonnaux (+ Les Corsaires du Bois de Boulogne », 
« Le temps des œufs durs >) ne s’est pas contenté de porter à l'écran le 
conte de Vollaire ; il l’a mis au goût du jour et, comme Voltaire l'avait fait, 
il s’est servi d'événements actuels pour montrer que tout n'est pas pour le 
mieux dans le meilleur des mondes possibles. 


La Guerre de Sept Ans, le tremblement de terre de Lisbonne, le procès 
de l'Amiral Byng : telle était l'actualité du temps de Voltaire, à laquelle 
Carbonnaux a substitué la guerre de 1940, l'occupation, la collaboration, 
la rivalité américano-soviétique, la colonisation. Le Commission de censure 
n'a pas l'habitude que l’on vienne aïnsi agiter sous son nez tous les grands 
problèmes de notre temps. Le « jugement assez droit et l'esprit assez 
simple >» de Candide ont glacé d’eftroi les dix fonctionnaires chargés de 
faire respecter l'ordre public et les bonnes mœurs. Et les demandes dé 
coupures se succédèrent à un rythme de mitraïllette. 


Les scènes montrant Poiret et Serrault èn policiers de Darnand, puis 
en policiers de de Gañlle (diffamatoires pour la police française), la scène 
du lynchage d'un Noir à New York (choquera nos alliés américains), et 
celle de l'arrivée de Candide en Suisse (gênera nos voisins); les scènes 
jouées par Michel Simon (caricature de l'armée), Sedan 1940 («J'y étais, 
ce n’était pas du tout comme cela»); les scènes à Bornéo (injure à nos 
amis hollandais). On demanda même que la sortie du film fût rèmise à la 
{in janvier, parce que dangereuse pendant la campagne du référendum ! 
Le film se tira sans trop de dommages de ce méticuleux examen. L'ogre 
se contenta de quelques coupures — stupides mais anodines… pour fina- 
lement proposer une interdiction totale à Fexportation ! M. Ferrasotre 
refusera-t-il le renouvellement de son passeport à Candide, ambassadeur 
de l'esprit français ? 


Voici les pièces du dossier 1! 


Un jour, la batterie d’artillerie de Candide s’installe dans un champ en même 

temps qu'une batterie allemande. Grande discussion entre les officiers 
français et allemands : cette rencontre ne figure pas dans leurs instructions. 
Finalement, l'officier allemand (Robert Manuel) avoue être en avance d’une 
semaine et présente ses excuses, « On ne va quand même pas se battre 
pour ça. » 


4 Candide retourne dans les camps avec une mission de la Croix Rose conduite 

* par un délégué sourd et myope. Les officiers allemands nient l'exist-zre 
des camps de déportés et des fours erématoires. Ils font pénétrer une compagnie 
de soldats dans un bâtiment suspect dénoncé par Candide, Le délégué de la 
Croix Rose est rassuré, tandis qu'au-dessus du bâtiment s'élève une énorme 
fumée. « Tout cela est admirable mais 1 faut sortir de là, » 
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1 Sur les conseils du professeur Pangloss (Pierre Brasseur), Candide (JP, 
* Cassel) déclare sa flamme à Cunégonde (Dahlia Lavi). Il est surpris par 
le père et jeté à la porte. Ainsi commencent ses aventures qui vont le mener À 
travers le monde... C’est la guerre. Là Candide rencontre un colonel de réserve 
Nanar (Michel Simon), tout heureux de sentir l'odeur de la poudre, qui adopte 
Candide, « Appelez-moi « Mon Colonel » et mettez-vous au garde-à-vous. » 


3 Candide est fait prisonnier, Un soldat « nazi-gaullisté » jui permet de 

* s'évader. « Raus.… Schnell et vive de Gaulle, »El est recueilli avec joie par un 
garde-frontière suisse qui le revend à des soldats allemands. Torturé par les 
nazis, il accepte d’endosser leur uniforme et s'évade à nouveau. Le douanier 
suisse le met en prison, parce qu’il n’a pas de compte en banque. « La Suisse 


est un beau pays. neutre. riche chrétien. » 





5, Candide rentre en France @t retseuxe.Qunégonde : « On_na vous a.done D à 
* violée, on ne vous a pas fendu le ventre ? —— Si fait. mails on ne meurk Fe 
toujours de ces deux accidents. » Elle se fait entretenir par un trafiquant de m° 
ché notr (Jean Richard) et un agent de la Gestapo (Louis de Funès). Ceux 
sont partagé Cunégonde par contrat, Candide les tue et s'enfuit, poursuivi 
deux policiers de Darnand (Poiret et Serrault), 7 
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Cette semaine 


SIDE CANDIDE EN 1960 








7 …Poiret et Serrault interviennent et arrêtent Candide. Cunégonde les suit. 


* Quand leur avion arrive à Orly, le drapeau à croix de Lorraine est hissé. 


andide (JP, g Onnéide of Ounégonde ent fut en 
sa 
Poitret et Serrault changent leur insigne de La milice contre une croix de Lorraine, 


surpris par Aires (Dario. Moreno) déclare 


le mener à cha-cha-cha. « Ze vous aime et ze vous demain 

1 de réserve, sutrement, comme {1 vous plaira. » Mais il est renv libèrent Candide et arrêtent Cunégonde pour collaboration avec lerfnemi, 
», qui adopte , traîné par des taureaux. Son successeur Candide n’en peut plus et s’écrie, plein de désespoir : « Ah ! Pangloss ! Pangloss |! 
vous. » onde, mais fl est aussi assassiné. Tandis que les révolutions se succèdent. Ah ! ma chère Cunégonde, qu'est-ce que ce monde-ei ? » 


9 Des agents secrets veulent arrêter Candide qui se retrouve finalement à 


permet de 8. En tournée au Moyen-Orient, Cunégonde est dirigée vers le harem du roi Fou- 
Moscou avec Pangloss. Visite de l'U.R.S.S. dans une voiture aux rideaux 


joie par un rak. Candide retrouve le colonel Nanar qui part tout joyeux pour la guerre 
6 par les d'indochine et l'emmène avec lui. Mais Candide débarque à Bornéo. Il échappe fermés. Dans les laboratoires atomiques, derrière chaque savant, un espion 
Le douanier aux canmibales grâce à un violent discours anticolonialiste qui lui vaut les américain transmet des informations par radio. Les savants russes reçoivent les 
mêmes informations de leurs agents aux U.S.A. « Tout est pour le mieux dans 


« La Suisse faveurs des indigènes. « Vous faites partie de ces grands, de ces chers pays sous- 
téveloppés, mais ça n’est pas une raison pour nous faire figurer au plat du jour ! » le meilleur des mondes communistes. » 


L 1 1 Rentré en France, Candide retrouve Cunégonde qui fait la popote de six roîs 
New York, Grandes embrassades soviéto-américaines, amicales plaisanteries *: détrônés, dont Fourak devenu camionneur. Candide, Cunégonde et Plangloss 
se retirent À la campagne pour cultiver leur jardin. OCnndide demande À 


10 Candide se retrouve par hasard-dans-un spoutnik qui décolle et atterrit À 


‘4 Budapest et la guerre de Corée. 
à Sur les quais de New York; Candide, nofrei par la fumée, est pris pour un Voltaire l'autorisation de le trahir au moins une fois en faisant que, pour fifi, 
fre et manque d’être lynché par la foule, « Tout est pour le mieux dans le Cunégonde resté belle. « Qu'est-ce que c'est « optimisme » ? — C'est ia rage 
eur des mondes capitalistes, » de soutenir que tout est bien quand tout est mal, » 
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Paris en parle... 










Voici comment Les 
peintres de l'Ecole de 
Fontainebleau conce- 
vaient la peinture dé- 
vote. 














250.000 





Le célèbre critique 
anglais Sir Herbert 
Read, apporte quel- 
ques révélations pi 
quantes sur l’art et la 
manière de fabriquer 
certaines réputations 
contemporaines. 





















. MAURICE GARREL ET MICHÈLE NaADAL. 
La Chine est le pays du pavot. 


THÉATRE 


« La bonne âme 
de Se-Tchouan » 





que le 
" {comm 
une fo 
inciter 


Le fabuleux roman 
des perles, de leurs 
origines légendaires à 
leur culture dans les 


de la baie 


espionnage, c’est saint François. 
Xavier, Et quand Ignace veut rappeler 
à ses disciples le commandement de 
l'amour, il profite de ce que les bons la pro] 
pères sont allés au bal pour prêter la tefois 
chambre à un couple qui veut le faire, Car 















parcs , : À 
l'amour, mais peut-être pas au sens si 

d’Ago, au Japon. « Le Signe du feu » évangélique. Puis, la médiocre affaire re 
d'espionnage réglée, contents d’euxe démon: 

e Des visiteurs célestes mêmes, saint Ignace et saint François. tration 

> Xavier prennent l'ascenseur sous nos texte a 

qui ne convertiront, se- yeux pour remonter au septième (ciel), Jean V 

mme Qui espère-t-on tromper, ou qui es- jci, d'u 

lon saint Brecht ou père-t-on convertir avec une telle Vilar, ! 

2 — — antalonnade ? Des acteurs, un seul fait us 


ait son salut, M. Gordon Heath, parce 





saint Ignace, que des 






























































Et, comme chaque mois, L’ŒIL de Parechi- 
avee un des maîtres 
contemporaine Marcel 





tecte. cette fois 
de larchitecture 
Breuer. 













2 com 
Le médiéviste blen RE qu’il fait chanter dans son prêche un du ét 
connu Jean Porcher, . souvenir de negro Tu L de spas 
présente un des plus E ciel, cette semaine, a visité la Re gion b} 
séduisants manuscrits terre, Trois dieux chinois descen- I1 faut faire pour le christianisme pee 
du XV" 6. qui n’avait dent à la recherche de «La bonne ce que Brecht a fait pour le marxisme lan 
7 4 âme de Se-Tchouan » (1), tandis que athée, a dit à peu près M. Diego Fabbri he aan 
jamais été photogra- saint Ignace de Loyola et saint Fran- à un de ses adaptateurs qui le répète < édien. 
hié çois-Xavier viennent réclamer un dans le programme, On aurait plus mn ee 
phie auparavant. « Signe du feu» (2) dans un grand vite faît de christianiser Brecht lui- ns où 
hôtel de Berlin-Ouest, Mais, hélas ! je même. Quel lecteur des évangiles ne 295 Ore 
crois bien que ces visiteurs célestes ne s’est interrogé un jour sur la parabole Léger, ] 
convertiront, selon saint Brecht ou de l’intendant infidèle, celui qui, sur tier, MI 
saint Ignace, que des convertis. le point d'être renvoyé et ne voulant > pas 
ni Pavaitier ni mendier, aceumule les 4 L.. 
Sermons faux et les malversations à son profit, final a 
— - et le maître « {oua cet intendant mal- aleme 
De la pièce de M. Diego Fabbri, mal- honnête d'avoir agi de façon avisée» Le 
gré toute l'estime que l’on a pour l’au- et le Christ ajoute : « Moi, je vous dis! ‘Agnace - 
L’'ŒIL du décorateur teur d’ « Inquisition », de « Procès de faites-vous des amis avec le malhon- 
famille » et même de «Procès à  nêéte argent, afin qu'au jour où il vien- 
vous montre com- Jésus >», il faut bien dire qu’elle est  drà à manquer, ceux-ci vous reçoivent 
ment associer des ob- bouffonne et prétentieuse, Son thème dans les tentés éternelles.» (Luc, XVI, 
d de : est grand : les rapports de la foi avec 1-9). Ce sont les rapports difficiles de 
jets d'époque, de civi- ls cour et la po nr dans le ne l'honnêteté et de la justice, laiton 
sation. 1 ‘aujourd’hui. Sa conclusion est noble: arfois précaire de la justice incarn 
lisation ° et de pr es de tous les pays, unissez-vous Les le "nes que l'Évangile évoque La me 
très différents. ans l’amour et le signe du feu des- ainsi, et c’est à peu près aux niêmes 
cendra sur vous comme une promesse problèmes que Brecht consacre la pa- 
de victoire. rabole dramatique qu'il écrivit en 
Mais l’affabulation ! Les cinq pères 1938-1939 et qui fut eréée à Zurich en 
en vêtements civils venus de tous les 1943. 
coins du monde discutent d'abord lon- Dans la ville de Se-Tchouan, les 
guement, Théâtre sacré, oui, mais ce dieux ne trouvent qu’une bonne âme 
n’est pas la messe, c’est le sermon. Un pour les accueillir : c'est Chen-Té la 
sermon, deux sermons, trois sermons. prostituée, En partant, ils lui font un 
guers les bons pères veulent repren- cadeau qui lui permettra de changer 
re haleine, c’est saint Ignace de  d’état : mais ne devra<+-elle pas auss C'EST | 
Loyola, sous les espèces du directeur changer d’âme et cesser d’être bonne mais 
de l'hôtel, qui pousse la table roulante Dès qu’elle est à la tête d’un petit bus expo 
our leur apporter des drinks. D’ail- reau de tabac, elle est grugée par les met de 
eurs, le joli garçon qui, dans la cham- pauvres, exploitée par les plus riche# du XX° 
bre voisine, semble faire du contre- et 4 og ns 2 rend pen dans l'in 
L ” —— se défendre, Elle disparaît et revi ux éta 
numero de Noël 6 NF (1) T.N.P, Récamier, déguisée en homme : elle feint d’être Partout 
(2) Hébertot. son cousin Choui-Ta, avec les riches s sourc 
ic les 
Egalement au sommaire de ce numéro, pt de : 
notre nouvelle enquête sur les tendances débarran, 
de l’art de demain : e’est le jeune peintre qrrait 
Jean Messagier qui répond. cer tout 
en lui dis 










dé . 
En vente dans les kiosques et chez tous les bons libraires 
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dant mal- 
n avisée » 
vous dis! 
eo malhon- 
pù il vien- 
reçoivent 
(Luc, XVI, 
fficiles de 
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> incarnée 
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cre la pas 
crivit en 
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. eWe n'apparaît plus que 


“accuse 
-Chén-Té. Devant le tribunal des dieux, 
pour obéir 


à l'ordre divin, « être ne-et conti: : 


de 


“temps, 


- teur chargé de l’épilogue 
- que spectateur de trouver 


Émgr - la parabole, 2e _ 
“sans doute, avec + Mère », 
+ Le, Cercle de craie» et «La Vie de: à 
‘ Galilée»; une des meilleures piéces 


‘fcomme toutes les 





dur en affaires, impitoyable avec les 

auvres. Cela réussit, mais Chen-Té 
s'aperçoit bien vite qu'elle a de.plus 
"ge souvent besoin d'avoir recours 
à 


wi-Ta. Même quand elle tomibe : 


naivement amoureuse du médioére 
Yang-Soun, sans Choui:Ta elle serait 


. bien vite ruinée et abandonnée, Alors, 


pour elle et pour l'enfant qu’elle porte, 


sous lescap-, : 


arencés de Choui-Ta, elle fait fortune, - 


lle exploite les pauvres à son four, 
élle trionmiphé, Mais la rumeur publique 
iTa d'avoir assassiné 
Yètre double pr: 


muer À vivre», ‘il faut à ce monde 


.se diviser, mapobiner en deux “2 la 
; longue, à l'intérieur -de la bontte: i 
-Tchouan-où tout le drame s'est : - 


joué, Choui-Ta a bien failli tuer 


redevenir Choui-Ta de temps en 
par. nécessité. Maïs :.cétte 
« happy end > n’arrange rien et l’ac- 


celle qui permet à l'âme bonne de 
qui ne l'est pas. 
Pleine de sens, PAS et pro- 


echt est 


de sa maturité. Elle nous touche d'au- 
tant plus qu’elle nous renvoie non, à 
une attitude politique prédéterminée, 
mais à un problème moral à résoudre 
et à un choix social à faire, si bien 
que l’œuvre continue à vivre en nous 


une fois le rideau refermé, et à nous 
inciter à la réflexion. Elle échappe à 
la propagande, elle n'échappe pas tou- 
tefois au didactisme. 

Car la pièce est très longue. Brecht 
insiste lourdement, se répète alors que 
nous avoñs compris depuis longtemps, 
démontre encore une fois, sa démons- 
tration terminée. Or, tandis que, du 


k Chen-Té, Les dieux remontent au ciel 
.en la bénissant et en lui permettant - 
de 


resse cha- _ 
vraie fin, . 


* vivre harmonieusement dans un monde ‘ 


ET 4 


. 


andes œuvres} ‘ 


texte assez médiocre d’ # Arturo Ui»; 


Jean Vilar a tiré un grand spectacle, 
ici, d’une bonne pièce, un bizarre twio 


Vilar, André Steiger, Maurice Régnaut : 


fait 
comme si, puisque la Chine est le pays 
du pavot, le théâtre devait être l'opium 
du spectateur, Faut-il donc tant d’ascé- 
tisme. pour être un fidèle de la reli- 
gion brechtienne, faut-il être sourd et 
aveugle, aveugle à la pauvreté et à la 
lhideur du spectacle, à la navrante 
maladresse des comédiens, sourd aux 
chansons de Paul Dessau que ces co- 
médiens psalmodient ou ânonnent 
sans aucun souci de la musique ni de 
nos oreilles ? Exceptons MM. Thorent, 
Léger, Lituac parce qu’ils ont du mé- 
tier, Mile Nadal parce que, à force de 
le pas en avoir, elle nous désarme, 
mais les autres nous brisent pendant 
trois heures d'horloge et nous recevons 
finalement l’enseignement de Brecht 
comme les jésuites celui de saint 


‘Ignace — perinde ac cadaver. 


ROBERT KANTERS. 


CULTURE 


La mer à boire 


@ Ure chronique de 
Pierre Schneider à pro- 
pos de l'exposition « Les 
Sources du XX siècle ». 





C' ST assurément la plus irritante, 
mais aussi la plus passionnante 
des expositions de la saison. Elle pro- 
met de nous révéler # Les sources 
du XX° siècle >. Mais où sont-elles, 
dans l'immense déballage qui occupe 
deux étages du Musée d'Art Moderne ? 
artout et nulle part, comme toutes 
s sources, On a voulu offrir au pu- 
ic les clefs qui donnent accès à 
art de notre temps, mais il y en a 
AUCOup : certaines n’ouvrent qu’un 
débarras, d'autres rien du tout. On 
urerait que les organisateurs, las de 
chercher les bonnes, ont fini par lan- 


ter tout le trousseau au spectateur, : 


en lui disant : Débrouillez-vous, » 












par l'UN.ES.CO. 


une soirée d’un mortel ennui, : 


Galerie PIERRE HAUTOT 


Toutes les reproductions de peintures de Maîtres, sélectionnées 


« ART CHINOIS » 
LITHOGRAPHIES ORIGINALES - ENCADREMENTS 


CATALOGUE SUR DEMANDE 
Cadeaux de fin d'année et cadeaux d'entreprise 


… celte semaine 





(Archives. ) 


< L'ANGOISSE », PAR MuXcH. 
Un trousseau de clefs. 


Bien sûr, il y a des façons relative- 
ment aisées de s’en tirer. Le plus sûr 
est d'isoler les chefs-d’œuvre. Seurat, 
Cézanne, Van Gogh, Gauguin, Matisse, 
Vuillard, Van Dongen et Vlaminck 
« première manière » (si souvent ca- 
chée par celles qui suivirent) — le 
contingent de «maîtres» est assez 
fort pour nous tirer d’embarras, Autre 
recours qui n’exclut pas le premier : 
les trouvailles. Connaissiez-vous le 
mobilier de l’Ecossais Mackintosh, si 
ferme et délicat ? Saviez-vous que 
Strindberg, le dramaturge, a peint des 
toiles où ciels et vagues se confondent 
en un tourbillon qui préfigure les pay- 
sages « informels » d'aujourd'hui ? La 
T2 serait abondante, mais un peu 

côté du sujet. Ce n'est pas com- 
prendre la mer que de s’exclamer : 
« Quel beau saumon ! » Or, en noyant 
le poisson — je veux dire le chef- 
d'œuvre — dans un flot d'objets sou- 
vent médiocres ou industriels, les or- 
ganisateurs nous ont signifié qu'ils 
entendaient nous donner la mer à 
boire. 


Sirènes de pacotille 


L'impression dominante de cette 
exposition est la confusion. Cela ‘ient 
à ce que toute tranche de vie est faite 
de multitudes de naissances et de 
morts, indissolublement entremêlées. 
L'avenir et le passé se côtoient, sou- 
vent dans le même homme, Mais cette 
ambiguïté, observable à toutes les 
époques, est particulièrement caracté- 
ristique des années 1884-1914 illus- 
trées ici. La tour Eiffel, merveille de 
hardiesse fonctionnelle, a son arche 
bordée d’un ourlet décoratif qu’aurait 
pu utiliser dans sa broderie quelque 
douairière de la plaine Monceau. La 
toile est comme le symbole de ce 
« mélange adultère: de tout », selon 
l'expression de Tristan Corbière, qui 
singularise l’époque. 

I1 vient d’un fait nouveau dans 
l’histoire de la eulture: à l'heure même 


7, r. du Bac 
LIT. 26 - 41 









où la bourgeoisie triomphe, il se pro- 
duit un divorce entre l'artiste et le 
public. On voit naître alors la notion 
d'avant-garde, Mais cette notion est 
encore floue. Chaque art a son avant- 
garde propre. Mais certains, en trans- 
plantant les innovations d’un art dans 
un autre, font figure eux aussi de no- 
vateurs : Gustave Moreau parut, à ses 
contemporains, à la pointe du combat 
parce que, malgré une facture summe 
toute académique (exception faite de 
ses esquisses), il traitait des thèmes 
empruntés au symbolisme, : véritable- 
ment révolutionnaire, C’est ainsi que 
de fausses hardiesses viennent se 
greffer sur de réelles inventions, 
comme ces sirènes de pacotille qui se 
lovent autour des lampes électriques 
< fin de siècle » : ce n’est pas une 
coïncidence si les « arts appliqués », 
comme On disait, connaissent alors 
une vogue extraordinaire. Ces greffes, 
ces dangereux transferts s'effectuent 
grâce à des plaques tournantes : tan- 
tôt un homme, tel Mallarmé ou Gau- 
guin, tantôt un milieu, te] celui de la 
« Reine Blanche ». 


À l'ambiguïté s'ajoute un autre fac- 


——— 
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teur de confusion : une dualité qui 
oppose nettement la « fin de siècle » 
au € moderne >» : celui-ci réagit vio- 
lemment, par sa nudité structurelle, à 
la profuse surcharge de celle-là. La 
droite succède à la courbe. Cette rup- 
ture, qui se situe peu après 1900, est 
si frappante que le visiteur est en 
droit de se demander comment l’un a 
bien pu être la source de l’autre. Le 
plus troublant, c’est que le passage se 
fait brutalement et, dans bien des cas, 
au sein du même individu : un peu 
comme si quelqu'un changeaïit de sexe 
sous nos yeux. Picasso, en quelques 
mois, passe de sa manière sentimen- 
tale, dérivée de Puvis de Chavannes 
et de Gauguin, à l’austérité du cubis- 
me. Brancusi franchit Re la 
distance qui sépare sa phase Rodin, 
un peu mièvre, de la pureté rigou- 
reuse de ses marbres et métaux polis. 
Modigliani, Juan Gris; Jacques Villo®g 
artirent de Beardsley, et Toulouse- 
autrec, tout comme Schôünberg, fut 
d’abord wagnérien. + Le Songe » 
(1909) de Boccioni, le. plus doué des 
futuristes, est une rêverie que n’eût 
pas désavouée Moreau. 


Chacun son talisman 


L’injection de cette hormone mâle 
que fut l’art nègre n’explique pas à 
elle seule l’étonnante mutation, En 
réalité, les deux périodes ont en com- 
mun un trait qui est une des clefs de 
l’art moderne : leur caractère dog- 
matique, L'exposition s'ouvre, à juste 
titre, après un bref hors-d’œuvre im- 
pressionniste, avce Seurat. C’est lui, 
en effet, qui, avec sa méthode poin- 
tilliste, introduit dans l’art le système. 
On changera souvent de système, mais 
depuis Seurat jusqu’à nos jours, les 
écoles ont ceci en commun d’être des 
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PARAÎT EN EXCLUSIVITÉ 


CHARLES 


AU SOMMET DE SA GLOIRE 


ALNAVOUR, 


d CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Paris en parle... 


SPECTACLES 


© MICHELANGELO ANTONIONI est 
à Paris cette semaine pour réaliser 
la version française de son dernier 
film «La Norre ». Il enregistrera, 
de plus, une série d’entretiens avec 
MicHEeL AUBRIANT, qui serviront 
d'introduction à ses films lors de la 
présentation de son œuvre com- 


plète à la Télévision française, du- 
rant le premier semestre 1961. 

@ Un siège est vacant au Comité 
de lecture de la Télévision, Deux 
candidats sont sur les rangs : JULES 


Roy et MicHEL DÉON. 


@ Nous ne reverrons peut-être 
pas à Paris «LA SPLENDEUR DES 


AMBERSON >», d'ORSON WELLES. 
Vieux de plus de sept ans, ce film 


« ismes », d’avoir chacune son talis- 
man (+ Talisman » est précisément le 
titre d’une toile de Sérusier qui est 
peut-être le premier en date des ma- 
nifestes peints). 


Qui dit système, dit dominance de 
l'élément intellectuel. De 1884 à 1907, 
comme de 1907 à 1914, l’art tend à 
devenir, de plus en plus, une « chose 
mentale », selon l'expression de Léo- 
nard de Vinci. Mythes humanistes de 
Puvis, mythes ésotériques de Moreau et 
d’Odilon Redon, divisionnisme de Si- 
gnac, synthétisme de Gauguin, géomé- 
trisme sous-jacent de Cézanne, c’est 
toujours à l’esprit et à la subjectivité 
qu’on s'adresse, comme le feront le 
cubisme, l’expressionnisme, le sur- 
réalisme et les diverses formes d’ab- 
straction. « Peinture métaphysique », 
ce nom donné à l’œuvre de Chirico 
convient à une très grande partie de 
l’art moderne, Idéalisme et subjecti- 
visme systématiques furent concentrés 
au plus haut point par le mouvement 
symboliste, Par là, ce dernier est in- 
contestablement la source première 
des révolutions artistiques du - XX° 
siècle, et ce n’est point par hasard 
que Kandinsky, sans doute le premier 
« abstrait», se réfère à Maeterlinck 
dans son manifeste au titre bien fin 
de siècle, « Du spirituel dans l’art ». 


Hymme à la sève 


Les causes qui ont amené la mort 
de l’image figurative, phénomène ma- 
jeur de notre époque, constituent un 
autre fil d'Ariane à travers l’exposi- 
tion. Emancipation progressive de la 
couleur qui, de Delacroix aux fauves, 
ne cesse de se faire plus chaude et 
franche; émancipation de la ligne qui, 
chez Gauguin et Toulouse-Lautrec, se 
fait si insistante Le prévoit qu’elle 
ne tardera pas à délaisser son rôle de 
cerne, L'image figurative, amarrée 
jadis au fond de la troisième dimen- 
sion, monte peu à peu à la surface, 
et lorsqu'elle l’atteint, éclate comme 
une bulle, De son côté, l’impression- 
nisme, et plus encore le divisionnisme, 
détruisent la forme en l’analysant, en 
la dissociant en une infinité de parti- 
cules proliférantes qui font éclater le 
noyau des formes : cette poursuite de 
la lumière atomisante fait de Monet 
et du sculpteur Medardo Rosso les 


dans 


1 « Jazz Messen 


exigerait une nouvelle autorisation 
d'importation et, le contingent 
pen pour les films américains 
tant épuisé, une dérogation a été 
refusée, é, 

© Les droits de « TINTIN » vien- 
nent d’être achetés pour réaliser 
106 dessins animés destinés à la 
T.V, américaine. 

© La R.T.F, aurait commandé 
deux pepe de T.V. sur grand 
écran Éidophore-Philips pour cer- 
taines émissions publiques. 

© « LA VÉRITÉ » sera distribuée 


aux Etats-Unis par la <Kingsley 
International > sous le titre de 
«The Nakd Truth» (<LAa VÉRITÉ 


NUE »}, 





précurseurs des non-figuratifs. Le pro- 
cédé de la dissociation, codifié par 
Seurat, sera repris par le cubisme, 
qui veut décomposer l’espace, le futu- 
risme qui veut décomposer le temps, 
et un Schônberg, qui fait éclater la 
mélodie en rendant la musique « sé- 
rielle », sera lui aussi, à sa manière, 
un disciple de Seurat. 

Ainsi le passé et l’avenir, le déca- 
dent et le rénovateur, le meilleur et 
le pire s’épousent dans ce moment 
d’intense et féconde effervescence que 
fut la fin du XIX* siècle, Un trait la 
résume : l’arabesque. Elle s’arrondit 
autour des Tahitiennes de Gauguin, 
prend au lasso les nocéuses de Tou- 
louse-Latftrec, s’alanguit dans l’orchi- 
dée dont Oscar Wilde ornait sa bou- 
tonnière, fait gonfler les voiles de Loïe 
Fuller, rend sinueuse Sarah Bernhardt 
dans l'affiche de Mucha et les spectres 
d'Edward Munch et s'incarne en une 
flore inépuisable depuis les bouches 
de métro de Guimard et les vases de 
Gallé jusqu’à la cathédrale inachevée 
de Gandi. Il est vrai qu’il y a quelque 
chose d’étouffant et de morbide dans 
cette flore de serres chaudes — serres: 
verre et fer, outil création de l’épo- 
que! Elle n’en est pas moins un 
hymne à la sève : au principe d’éner- 
gie organique, au dynamisme expan- 
sif qui sont les vertus de notre siècle. 

Dans le jardin luxuriant de ces 
années décisives, Ja plante vivace 
croit à côté de la plante anémique : 
l'époque du Modern Style est aussi 
celle de l’Art Moderne. 


PIERRE SCHNEIDER, 


JAZZ 





Les Jazz Messengers 
@ Art Blakey, la batte- 





rie « à la première per- 
sonne ». 


rs» ont donné 
aris le 10 décem- 
uis cinq ans, le quintette que 
rt Blakey est une sorte d’insti- 


deux concerts à 
bre, D 
dirige 
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tution dans la vie du jazz contempo. 
rain, Les musiciens de la formation 
passent, disparaissent où reviennent, 
mais leur chef reste inamovible der. 
rière sa batterie. 


Tout a commencé en 1955, Cette 
année-là, Horace Silver, jeune pia. 
niste dynamique mais qui n'avait pas 
encore réussi à «percer» définiti. 
vement, rencontra New York Art 
Blakey, qui, lui, avait déjà derrière lui 
une solide carrière de : jazzman, ]] 
était né en 1919 à Pittsburgh et avait 
étudié tôt le piano. Avec Max Roach, 
autre nom prestigieux de la batterie 


* d'aujourd'hui, Blakey suivit l'enseigne. 


ment de Kenny Clarke, le maître de la 
pr des batteurs modernes. I] se 

t vite remarquer par son dynamisme 
et son agressivité musicale. Avec lui, 
la batterie ne jouait pas seulement un 
rôle d'accompagnement pour les sec. 
tions de l'orchestre, mais elle interve. 
nait «à la première personne » pen. 
dant l'interprétation. 


De Pair frais 


En 1955, Art Blakey et Horace Si]. 
ver font plus ample connaissance dans 
les studios des disques « Blue Note», 
Pour la séance d’enregistrement, Si]. 
ver et Blakey firent appel à trois hom- 
mes : le trompettiste Kenny Dorham, 
le saxophoniste ténor Hank Mobley et 
le baSsiste Doug Watkins, Les < jazz 
Messengers » étaient nés, ou plutôt 
ils ressuscitaient sous une forme nou- 
velle car la grande formation que diri- 
geait Blakey en 1947 portait déjà le 
nom de « Jazz Messengers ». Le groupe 
avait trouvé une cohésion qu'il met. 
tait au service d’un « nouvel esprit» 
du jazz. Les cinq hommes jouaient une 
musique solide, sans fioritures, mais 
qui faisait entrer dans le jazz un grand 
souffle d’air frais, IL y avait vraiment 
quelque chose de changé dans la 
guerre des styles : des musiciens de 
style moderne pouvaient faire du jazz 
qui reflétait quand même une vieille 
tradition et qui swinguait selon les 
règles, 

e départ de Silver, qui décida de 
constituer son PropEe groupe, fut un 
rude coup pour « Jazz Messen- 

ers». Celui dé, Kenny Dorham en 
ut un autre, tout aussi sensible. Mais 
Blakey, petit homme obstiné, ne se 
découragea pas. À Kenny Dorham 
succédèrent Donald Byrd et Lee Mor- 
an, Celui-ci surtout s’affirma vite l’un 
es grands espoirs de la nouvelle gé- 
nération. Il en fut de même avec Bobby 
Tinmons au piano. 

Aujourd’hui, les « Jazz Messengers» 
sont plus vivants que jamais. Lee Mor- 
gan est toujours là, ses qualités se sont 
panoüies et son style a mûri : c'est 
l’un des tout premiers trompettistes 
actuels que les Parisiens ont entendu, 
Bobby Timmons, après un pas- 


+ sage dans le quintette de Cannonball 


Adderley, a "etrouvé sa place auprès 
de Blakey, Timmons est un pianiste 
« inspiré » qui arrive souvent à créer, 
par son Le simple mais lancinant, un 
climat obsessionnel. Wayne Shorder, 
au ténor, s'affirme un fidèle disciple 
de Coltrane, Et avec Blakey, on a 


retrouvé cette débauche de rythmes, & 


de roulements sourds et d’éclats fra- 
cassants i a réndu son jeu fami 
lier aux foules un peu-partout dans 


le monde, 
DANIEL FILIPACCHIL 
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4 JÉSUS EST NÉ A BÉTHLÉEM/BOUCHES-DU-RHÔNE 
LE PLUS BEAU CONTE DE NOËL D'YVAN AUDOUARD. 


…sêt l'actualité du mois en documents sonores 


BOURVIL, POPOF, PETULA CLARK, 


NEWMAN, MARINO MARINI. DOMINGUIN, 


VOUS INVITENT A DANSER 


A PARIS, MOSCOU, LONDRES, À 


NEW-YORK, ROME et MADRID. 
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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 


W2 lettres, signes ou espaces par ligne) 
PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOI 






25-40 à., pr collab. 
Rech. 2 DAMES dir., excell. présent. 
et aptitudes commerc. exigées. Situat, 1er 
|$e présent. MASSONI, 21, rue Lesueur, 14 à 18 he 


qu 


importante agence Publicité recherche 


{ JEUNE eue 
ou REDACTRI 
De préférence connaiss. radio da . Situation 
d'avenir, re C. V. et textes en ‘indiquant 
prétentions AX Publicité (n° 128-0D), 
15, rue Tslibévt. PARIS (9%) qui transmettra 











On def. CHEF DE RAYON dynam., spéc. du 
tissu et du blanc pour mag. de vente ou dét sit. 
plein à du tissu à Paris. Tr. référ. exig. 
Adr. C. V. à BENO, 133, Ch. nées qui transm. 





STENO-DACTYLOS 


Société d'Etudes. Restaurant. Avant, tociaux. 
jÉe prés. av. diplômes et réf, SEDES, 67, r. Lille-7° 






CENTRE ACTIVITES SOC. ET PEDAGOGIQUES 
$ arrond. recherche JEUNE FEMME pouvant tenir 
comptabilité Ecrire n° 7112 L'Express, 29, rue de 


Marignan, PARIS (8) 






DEMANDÉS D'EMPLOI 













JEUNE FEMME STYLISTE - DECORATRICE 

habit. relations publiques, dipl. et excell. référ. 
ch. sit. lui permettant d'utiliser ses compétences. 
Ecr. n° 7052, L'Express, 29, rue Marignan, Paris-8* 


BONNES ADRESSES 


MOQUETTES ET CARPETIES DE FRANCE 
La plus importante organisation trançaise pour la 
fabrication et le pose des moquettes clouées, 
tapis d'escaliers et carpettes de laine est tou- 
fours à votre disposition, samedis et lundis com- 
pris. Echantillons et devis gratuits. Prix de gros 
moins remise de 5 % lecteurs Express. Paiement 
très échelonné, 18 mois ! Par les M.C.F. la mo- 
quette devient une heureuse et réalisable néces- 
sité Votre visite s'avérera utile. M.C.F. (Derma- 
gne S.A.), 16, rue Logelbach (17°). WAG. 77-80. 





Travaux de Peintures 
Dépoussiérage 

Mise en éta Entretien 

Vitres + Tapis : Parquets 

RABOTABE ENCAUSTIQUABE 


Vernissage parquets 





VACANCES D'HIVER 





2.100 m. Hôtel 


Lac de TIGNES Les Gampanules. 


Tél, 12 Vous propose au mois de janvier un 
fortait de 8 ou 15 jours très étudié. 
Du ? au 21 janvier - Calme, neige excellente 


St VERAN (Htes-Alpes) à vendre partic. 

ec un quart chalet neuf entièr, 

équipé ski, soleil, oxygène, pee" : 
19 h. 30 à 20 h. 30 - AUT. 













COURS ET LEÇONS 









INGENIEURS, élèves de l'école CENTRALE don- 
neraïent cours particuliers en MATHS, PHYSIQUE, 
CHIMIE S'adr. Bur. des Elèves, 4, r. Montgo 

Paris-3, Tél, : TUR. 12-52, perm. 10 h. à 16 h: 






OCCASIONS 
veto MACHINE STENCILS 


électronique ELECTRO-REX et 





double folio COLOS-REX 


DUPLICAT. ROTARY. Et. nf, peu servi. 
| Val. ens. 15.000 NF. Demendé 9.500 NF: ODE. 65-19 


ACHAT, VENTE beaux vêt. ville, 


sport, soir. H. 
: bibelots, ameubl., linge. MARY, 
"2 et (Me Ternes). CAR 36-30. Fermé lundi 










RECHERCHE BEAUX 


ANTIQUAIRE évnes anCienNs 


sièges, tapisseries LES BELLES EPOQUES, 
88, boulevard de Courcelles . ee 04-89 


TRAVAUX A FAÇON 
VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON, 31 bis, Faub.-Montmartre PRO. 52-50 


LOCATIONS (Demandes) 


JEUNE FILLE AMERICAINE 

CHERCHE STUDIO 
cuisine, s. de bains à louer pour un an 30.000 fr. 
par mois. Ecr. STICH, 62, bd Malesherbes, Paris 


APPARTEMENTS (Ventes) 
PRES PORTE DAUPHINE 


dans immeube récent, rez-de-chaussée clair, en- 

soleillé, Living-room 50 m2+2 chamb, tout conf. 

Prét foncier. CABINET DORMION, 79, avenue 
de Wopren - VS. 12-04 

































Pte DAUPHINE APPARTEMENT 


# étage, très belle réception dans ne” 
cpégerts semegiionantie - - ns. 71- 


CAPITAUX (Offres) 
FAITES FRUCTIFIER 


LARGEMEN 


vos DISPONIBILITES 
EN TOUTE SECURITE 
avec spnee immobilières notariées 1°" rang 
INVESTISSEMENTS IMMOBILIERS 
SEPIF - PARIS, 1, rue du Louvre - CEN. 00-03 





DIVERS 


Couple ayant voiture cherche une personne ou un 

couple pour participer aux frais d'un voyage de 

deux ou trois semaines dans le Midi ou en Halie 

Jour de départ à fixer. Ecrire n° 7130 L'Express 
29, rue de Marignan, ‘Paris (8°) 
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AIGLE vous présente 
ses ensembles 

de bureou rationnels 
MÉTAL ou BOIS 

























les meubles de bureau 
fonchonnels AIGLON 
BOIS et MÉTAL 






VOUS AUSSI, FAÎTES CONFIANCE 


AUX SPECIALISTES, AU 


arbès 





TAPIS 


REFERENCES RÉCENTES : B.N.C.., 


CHOIX, AUX PRIX DE 





âtres ATELIER, 


ATHÉNÉE, MADELEINE, PALAIS RONA RENAISSANCE, 
etc. 


TOUS LES TAPIS, MOQUETTES ET COUVRE-SOLS 


55, BOULEVARD BARBÈS - 


‘ 


PARIS - ORN. 55-55 


ETEIGNEZ VOUS-MÊME 
ORACLE 


et ramonez vous- 
même en 5 minutes 
sans peine, sans 
salir votre maison. 
I1 vous suffit de po- 
ser sur le charbon 
rouge un paquet 
de DIABLOTIN 
C'est un produit 
ROLLET, quincail- 
liers, droguistes. 





INCIDENT 
A LA FRONTIERE 


La veuve du regretté philan- 
thrope anglais lady Spençair, se 
rendait en Suisse en wagon-lit lors- 
qu'à la frontière elle s’aperçut de 
la disparition de son passeport. 
Elle alerta aussitôt le surveillant 
qui retrouva la pièce d'identité 
sous une banquette, en s’éclairant 
avec son boîtier Wonder. La pile 
Wonder ne s’use que si l’on s’en 
sert. 


RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE- 


Sans calomel — et vous sauterez du lit 
. “ *. 
le matin, ‘gonflé à bloc”. 

Il faut que le foie verse chaque jour un litre de 
bile dans l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos 
aliments ne se digèrent pas, ils se putréfient. Des 
az vous £onflent, vous êtes constipé. Votre oréa- 
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu. 
Vous voyez tout en noir ! 

Les PETITES PILULES CARTERS pouf le 
FOIE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux de 
bile qui vous remettra d'aplomb. Végétales, 
douces, étonnantes pour faire couler la bile. Exigez 
les Petites Pilules Carters pour le Foie. Toutes 
Pharmacies: 1,05 NF.: V.30 P.. 1493. 





OFFREZ 
pour 30 NF 


les 7.000 enregistrements 
de la 


Discothèque de France 


Théâtre Marigny 


Tous les jours sauf lundi, de 12 h. à 20 h. 30 
BAL. 84-99 










pen toute fomme 
‘ ur gare cape 
minutes on 15°, 90, 60° à poser 
où à Gccrocher. 


Chez votre horloger 


HAE Le 


Pays des 
acances 
LÉTETTELS: 





Découvrez en toute saison la 
douceur de vivre d'un pays 
hospitalier et si proche de 
l'Europe. 


Le MAROC vous offre : 


* un incomparable folklore 

* de prestigieuses cités d'art 
et d'histoire 

* 300 hôtels de toutes caté- 
gories à des prix avantageux L 

* 1.800 kmxde côtes de la Méditerranée 
3 l'Atlantique ” 


PL 71101112 





BEAU TEMPS... 





Pour intormation, adressez-vous auprès de 
votre Agence de Voyages ou à l''Office 
National Marocain de Tourisme, 21, rue 
des Pyramides, Paris ler, OPE. 17-39. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


12 DECEMBRE 


D ‘HEURE en heure, 


durant tout ce dimanche, chaque flash qui 
déferlait avait beau ramener des cadavres, 
je n’ai mesuré que ce matin notre malheur. 
Nous nous croyons bien informés parce que 
nous sommes à l'écoute et que nous enten- 
dons, parmi des cris et des éclatements de 
grenades, une demi-vérité filtrée. La vérité 
nue, quelques lignes de Jean-François Chau- 
vel me la livrent dans « Le Figaro » que je 
viens d'ouvrir : « Lourd de conséquences 
pour l'avenir peut être le geste de ce zouave 
musulman qui a ouvert le feu sur ses cama- 
rades en voyant le lynchage de ses coreli- 
gionnaires. » Nulle part, à ma connaissance, 
on n’a fait allusion à ces lynchages. Je lis 
dans le même article : « Le geste des para- 
chutistes qui, ce matin, ont ouvert le feu 
quartier du Ruisseau (alors que le comman- 
dant du secteur Alger-Sahel s'est refusé, 
depuis trois jours et jusqu’à ce soir, à ordon- 
ner aux soldats, gendarmes et C.R.S. placés 
sous son commandement de faire usage de 
leurs armes) est grave. » 


Certes. Mais l’autopsie des victimes a mon- 
tré que beaucoup furent tuées par des balles 
de revolvers dont l’armée n’use pas. Des 
lâches ont tiré depuis les balcons, où un jour- 
naliste assure avoir entendu crier ce « Tuez- 
les ! », qui a retenti dans tous les massacres 
de l'Histoire. 


A quoi bon se crever 


les yeux ? Hier, dans les rues d'Alger, une 
grande espérance a été assassinée. Si une 
autre renaîtra, je l’ignore. Je sais seulement 
qu’elle n'aura pas le même visage, et que 
de Gaulle devra se frayer une autre route. 
Ceux qui ont voulu noyer dans le sang l’AI- 
gérie algérienne ont raison de se réjouir. 
Mais ils ne sont pas assez fous pour croire 
que le mythe de l'Algérie française a pris 
plus de réalité. 


De Gaulle a-t-il cru vraiment que la vo- 
lonté d’un seul homme pouvait prévaloir 
contre des passions furieuses que, de part 
et d’autre, des tacticiens déchaînent de loin 
et exploitent selon leurs vues ? (Maïs est-il 
croyable que le F.L.N., qui a des armes, 
aurait poussé dans les rues une foule désar- 
mée ?). De Gaulle a done tenté sa chance : 
l'enjeu en valait la peine. Je crois, au mo- 
ment où j'écris, qu'il a perdu, et nous avec 
lui, et les Français d'Algérie avec nous, 


UANT au F.L.N., ce 


qu'il gagne ou perd à ce malheur, je le 
débrouille mal. Pour les Européens d'Algérie, 
ils seront forcés, avant longtemps, de se 
rendre à une évidence qu'ils étaient seuls 
dans le monde à feindre de ne pas voir : la 
planète s'est rétrécie, l’espace ne compte 
plus. Nous appartenons à une nation parti- 
culière, certes, mais étroitement soumise aux 
lois qui régissent l’ensemble de la commu- 


nauté humaine : décolonisation, entre autres, 
et promotion des races colonisées. Les plus 
obtus des manifestants d'hier, pris un à un, 
ne l’eussent pas nié, mais qu'attendre de 
cette foule convulsée qui répond à tout par 
deux mots : « Algérie française », expres- 
sion d’une triple impossibilité, ethnique, his- 
torique, géographique ? Que peuvent l’eth- 
nologie, la géographie et l'Histoire contre les 
klaxons ? On ne fait pas entendre raison 
à des klaxons. 


J "IGNORE s’il se trou- 
vera des Français pour reprocher à de Gaulle 
d’avoir espéré contre toute espérance qu’une 
Algérie algérienne pouvait naître sous son 
égide. Du moins la tempête d’hier, les abi- 
mes qu’elle découvre, devraient-ils éclairer 
ceux de ses adversaires qui s’entêtent à 
dénoncer les manœuvres de ce dangereux 
Machiavel, capable, selon notre ami Robert 
Barrat, de tendre un même piège au F.L.N. 
et à son propre peuple ! 

Non, il n'a tendu de piège à personne. 
I manœuvrait, certes, et que pouvait-il faire 
d'autre pour traiter avec le G.P.R.A. sans 
pourtant courir le risque mortel de diviser 
l’armée ? Ce risque, c’eût été le courir que 
de consentir à ce que le G.P.R.A. exige : 
représenter lui seul tous les Algériens ; car 
il ne s’agit que de cela. Sur le contrôle de 
l’autodétermination, on aurait eu vite fait 
de s'entendre avec l’adversaire, si le droit 
de parler au nom de toute l’Algérie musul- 
mane lui avait été reconnu. 


Machiavel, dites-vous? Mais non, un 
héros, de ceux que vous admirez dans l'His- 
toire et que vous ne savez pas reconnaître 
dans la vie. Le courage physique est com- 
mun parmi les hommes. Le héros est celui 
qui assume leur haïne pour les sauver mal- 
gré eux, qui joue sa propre gloire, acquise au 
long d’une admirable vie. 


] E n’espère pas que de 


Gaulle, s'avançant seul les mains tendues, la 
poitrine offerte, au milieu de la foule gron- 
dante qui crie : « Algérie française ! », désar- 
mera à Paris les inflexibles penseurs dressés 
contre lui. Ces penseurs, à quoi pensent-ils 
en ces journées tragiques ? Eh bien ! mais 
à chasser du pouvoir cet homme qu'ils sont 
payés pour savoir irremplaçable, car ce qu'ils 
représentent eux-mêmes ils l’ont mesuré à 
chaque scrutin : le néant politique, cela se 
chiffre. 


Selon Claude Bourdet, par exemple : 
« S'il y a encore une chance d'utiliser ce 
régime pour faire la paix, on n’y parviendra 
pas en le soutenant, mais au contraire en 
s'opposant à ses manœuvres, à ses compro- 
mis, à ses plébiscites. » Et si de Gaulle vous 
prenait au mot ? S'il décidait, en quittant 
la scène, de combler vos vœux, qui croyez- 
vous que les Français élèveraient sur le 
pavois ? Je parierais pour Antoine Pinay et 
pour son petit feutre. Tout en France rede- 
viendrait alors « à l'échelle ».… Ah ! je pré- 
fère n’y pas songer, et me dire, et me répé- 
ter : « De Gaulle est encore là, et il a tou- 


jours su faire face à son destin qui se 
confond avec le nôtre... » 


uis, je pense à cette 
veillée des étudiants de Res pro- 
chain, à Notre-Dame. Qu'il me tarde d'être 


l'Epitre de Saint Paul lue hier matin, dans 
toutes les églises du monde, a répondu à 
mon angoisse : « Mes frères, réjouissez-vous 


sans cesse dans le Seigneur, je vous le dis 


encore : réjouissez-vous ! Que votre esprit 
de conciliation soit manifeste pour tous les 
hommes, car le Seigneur est 
soyez inquiets de rien, maïs en to 

faites connaître vos désirs 
la prière et la supplication 
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Mon ami Jean Rabeyrin dirige une des plus an- 
ciennes bijouteries-horlogeries de Paris, la plus 
proche d'ailleurs de la Gare Saint-Lazare (GAR- 
NIER, 21, rue de Rome, à côté de la pharmacie 
Bailly). Nul mieux que lui ne pouvait done m8 
renseigner sur les réactions de la clientèle. 

« Pour nous me répond-il, grâce à nos prix, notre 
chiffre d'affaires est en continuelle progression 
Notre très grand choix de montres des meilleures 
marques : JAËEGER, BREITLING, LIP, DER- 
MONT, UTI, ALTITUDE, etc., nos créations en Ba- 
gues brillants, Alliances, Bracelets, Colliers, n0% 
« conditions spéciales » pour l'Orfèvrerie, le soin que 
nous apportons aux réparations. nous valent la 
faveur d'acheteurs de plus en plus nombreux. Il est 
exact que le moment est favorable en cette fin d'anr 
née pour acquérir l’objet de valeur désiré. 11 s'agi 
de le bien choisir, Depuis 70 ans que notre Maison 
existe, nous nous sommes toujours efforcés de faire 
faire à nos clients, au meilleur prix, un achat presti 
£gleux et rentable, 


Communiqué. = 


L'EXPRESS. — 15 DECEMBRE 1 





